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A LA MEILLEURE 

DES AMIES 

DE M. L’ABBÉ BARTHÉLEJMY. 

Madame, 

J* AI V honneur de vous offrir les 
Lelires que M. Vabbê Barthé- 
lémy écrwoit sur V Italie y pendant 
le séjour qu’il fit a Borne. V^ous prér 
senter cet Hommage y c’est vous 
rappeler une des plus douces époques 
de votre vie. 

Ils ne sont point sortis de votre 
mémoire y ces beaux jours oit y pour 
me servir de l’ expression de M. votre 
époux, vous étiez le Gicerone de 
cet illustre Académicien. Plus sak- 
vante que M. l’abbé H onuti y votre 
Maître y vous mêliez à votre Cours 
d’ A ntiquités ces grâces toujours nou-'^ 
I. « 
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vclles , qui savent d’autant mieux 
instruire J qu’elles plaisent davan- 
tage. ' 

Le Public ne sera point étonné de 
voir tant de finesse , ' tant de gaîté ^ 
tant de charmes dans ces Lettres y 
quand il apprendra que leur Auteur 
étoit votre Hôte, votre Ami, je dirai 
plus y votre Écolier. • ^ 

Ce fut, y Madame, dans votre Pa- 
lais à Rome, que M. Barthélemy' 
conçut le Voyage d’Anacharsis en 
Grèce : à^Paris , il le composa sous 
vos yeux. A quelle autre source 
eût-il puisé cette dignité de pensées, 
celte urbanité de style y cette sagesse 
d’ expression y en un mot, ce poli 
presque parfait y q ui caractérise l’une 
des meilleures productions du der-^ 
nier siecle F . 

S ivoire belle ame jouit y pour ainsi 
dire y de son ouvrage ^ en lisant le 


( ’ii ) 

Voyage d’Anacbarsis, elle ne sera 
pas moins satisfaite y en parcourant 
ces E pitres familières y d* autant plus 
curieuses , qu^elles réunissent les 
saillies de V esprit le plus fécond^ aux 
secrets épanchemens d^un cœur fait 
pour V amitié. 

Je me garderai bien y Madame , 
d^ entreprendre ici V éloge de M. Vahhé 
Barthélemy. Que pourrois-je dire qui 
ne fût au-dessous de ce que vous sa^ 
vez et de ce que tout le monde con^ 
noU de ce grand homme? Qui mieux 
que vous peut parler de ses talens y 
de ses vertus , de ses grandes qualités 
du cœur, supérieures peut-être a eèlles 
de son génie? 

Ces qualités y Madame, ne sont 
point perdues pour la société : il est 
des familles ou elles sont comme hé- 
réditaires : le modeste Ambassadeur 
qui signa les deux premières Paix de 
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la République Française , en est une < 
preuvéy elles vivent encore dans ce | 
vénérable Compagnon de voyage y si ' 

digne d^être V ami de M. V abbé Bar^ 
thélemy. - ^ 

Quant a vous , Madame y vous | 
avez défendu de vous nommer^ 

' cette défense honore votre modestie. ! 

Je pourrois vous appliquer ce pas- 
sage du Tasse : . • 

Tanto è più bella quantô men si mostra; 

... », ' 

mais au titre que vousm avez permis 
de vous donner y qui pourroit mé- 
conrioître la bienfaitrice née desSa- 
vans et des Gens de Lettres F On perd 
V habitude d'être heureux. Madame jf 
on ne perd point celle d^en faire t 
vous Vavez prouvé dans les temps 
les plus difficiles. 

Cependant une autre génération 



les intérêts particuliers pourroient 
obscurcir la vérité. Permettez-moi ^ 
Madame, emprunter le langage de 
M. Barthélemy lui-même. O est ainsi 
que , peu de jours avant sa mort y il 
retraçoit dans des Notes y ou s^épan- 
choit son ame toute entière, le por- 
trait de la meilleure de ses Amies : * 
« Madame la Comtesse de***", à peine 
» âgée de dix-sept ans y jouissoit de 
» cette profonde vénération qu^on 
» n^ accorde communément qiêa un 
» long exercice de vertu. Tout en elle 
» inspiroit de V intérêt : son âge , sa 
" délicatesse de sa santé, 

» la vivacité qui animoit ses paroles 
» et ses actions, le désir de plaire 
» qu^ il lui étoit si facile de satisfaire, 
w et dont elle rapportoit le succès à 
» un époux , digne objet de sa ten- 
î> * dresse et de son culte j cette ex- 
î) tiéme sensibilité , qui la rendoit 




• ( X ) 

» heureuse ou malheureuse du bon* 
» heur ou du malheur des autres j 
» enfin ^ cette pureté d^ame, qui ne 
» lui permettoit pas de soupeonner 
M le mal. » 

A ce tableau y fi ajouterai deux 
traits que j^ ai trouvés dans une Lettre 
du P. Pacciaudi au Comte de Caj- 
lus, datée du 7 septembre 1759. Il 
parle aussi de la meilleure des Amies 
de M. Vabbé Barthélemy, et dit : G’è 
una donna che ha dellospirito corne 
un angiolo, et merilà tutlo. Je ne 
traduirai point ce passage j il n*est 
personne quineV entende et quin^ aime 
a le répéter. 

J^ai Vhonneur d^ être avec un pro-^ 

r' 

fond respect , 

Madame , 

l Votre trhs-humble J etc. ^ 

SÉRIErS. 


DiûiîiZt?'_ bj - 


V 



NOTICE 


SUR 

MADAME DE CHOISEÜL. 


M iDÀMz DE CnijisECL , à laquelle cet Ou- 
trage fui dédié , mourut le 3 o novembre 
1801 , le lendemain qu’elle eut reçu l’hom- 
mage de ces lettres, écrites, pour ainsi 
dire , sous ses yeux. Le jour de sa mort 
futun jour de deuil univeifsel ; des hommes 
de lettres s’empressèrent, en l’annonçant, 
de répandre quelques fleurs sur sa tombe. 

« Si toutes les vertus réunies , dit yi.Bcr- 
tin (1), si les qualités les plus éminentes 
'du cœur et de l’esprit ont des droits à l’es- 
time et à la vénération publiques , jamais 
femme ne mérita plus d’hommages et de 
regrets que madame de Choiseul. L’amie de 
l’auteur d’Anacharsis fut le modèle dee 

(1) 7 oum. des Déb. du 3 déc. 1801*' 
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épouses et rKonneur de son sexe. A des 
connoissances très-étendues en tout genre, 
elle joignoit les grâces de l’esprit naturel 
^t les avantages de l’esprit cultivé. Une 
sensibilité extrême répandoit sur ses ac- 
tions et dans ses discours ce charme qui 
attache encore plus qu’il ne séduit. Sa seule 
passion fut la bienfaisance. 

» Lorsque la révolution eut détruit sa 
fortune , elle ne regretta que le plaisir de 
ne pouvoir faire du bien. Elle ne pouvoit 
plus être libérale , elle voulut du moins 
être juste. Menacée comme tant d’autres de 
la faux révolutionnaire (i), elle eût pu 
aller chercher un asile chez un peuple 
hospitalier ; mais la crainte d’exposer ses 
créanciers et les pensionnaires de son mari 
à perdre ce qui leur étoit dû , la retint en 
France : elle y vit périr une partie de sa 
^ famille , dans les temps malheureux où il 
I suffisoit d’avoir un nom célèbre et des ver- 
: tus pour être proscrit. 

■ 

I (i) l’abbé Barthélemy , quelques jours après 
1 sa mise en liberté, eut à solliciter celle de madame 
■ de Choiseul , et l’obtint ; il avoit alors soixante- 
dix-huit ans, et il étoit inüime. {Note du l’Èdit. 
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’ » A peine échappée au fer deshourreauT, 
elle apprend que son neveu , qu’elle ché- 
rissoit comme la mère la plus tendre , éloit 
du nombre des naufragés de Calais. Ce 
nouveau malheur déchira son ame, sans 
abatlre son courage. Elle défendit les nau** 
fragés par ses écrits , par ses sollicllalions, 
par-le zèle des amis qu’elle avoil associés à 
ses travaux ; enfin , après une détention ri* 
'goureuse, prolongée pendant quatre ans, 
malgré des jugemens qui déclaroient son 
innocence , ce neveu fut rendu à la liberté 
et à sa patrie , grâces aux principes de jus-* 
ticeet d’humanité q# dirigent aujourd’hui 
le gouvernement français. ^ 

» Telle fut la femme qui vient d’étre en- 
levée à sa respectable famille , et dont la 
perte cruelle porte la douleur et des re- 
grets éternels dans le cœur de ses amis : 
elle en eut beaucoup quand elle partageoit ‘ 
le sort d’un mari , alors ministre tout- 
puissant; elle en eut encore davantage 
quand elle connut l’adversité , et ce seul 
trait suffire it peut-être à son éloge. » 

« Madame de Choiseul , dit M. Sé^ur 



aîné (i) , sera long-temps citée et regrettée, 
parce qu’elle fut modeste dans la grandeur, 
bienfaisante dans la prospérité , cburaT 
geuse dans le malheur , pure au sein de la 
corruption , solide au milieu de la frivo- 
*lité, aussi simple dans son langage que 
brillante par son esprit, et aussi indulgente 
pour les autres , qu’elle leur étoit supé- 
rieure en agrémens et en vertus. » 

Dans ce même papier public, où l’on 
Voit ce portrait , si digne du modèle et du 
peintre qui l’a tracé , on avoit inséré , le 
jour après la mort de madame de GboiseuL, 
la notice suivante : «iG’étoit une femme 
infiniment respectable et par son caractère 
et par son esprit j son mari , qui fut souveift- 
accusé de légèreté par les femmes, eut 
constamment pour la sienne l’attachement 
le plus exalté , les égards les plus conslans 
et le respect qu’on doit à la vertu. Madame 
de Choiseul ne se servit jamais du crédit 
qu’elle eut sur son esprit , que pour proté- 
ger'et faire valoir le mérite obscur; elle ne 
fit usage de ses richesses que pour soulager 
les malheureux. » 

(^Public, du i^dée. 



Son mari la consultoit sur les affaires les 
plus difficiles; elle les expliquoit, les dé- 
veloppoit, les facililoit, mais sans jamais 
sortir de sa modestie arcoulumée. Elle écri- 
vit un jour à Louis XV : Si la justice rCé- 
toit pas un devoir pour les particuliers, 
elle n’en serait que plus rigoureusement 
commandée aux souverains, 

11 y avoit dans la lettre de cacliet qui 
cxiloit son mari à Chanteloup, celte phrase 
remarquable : Je vous aurais envoyé beau- 
coup plus loin, sans l’estime particulière 
que j’ai pour Madame la duchesse de Choi^ 
seul. 

• Elle étoit fille de M. Crozat Duchalel , 
officier général, frère de M. Crozat de 
Thiers, aussi officier général, et M. Crozat 
deTecgnj, président d’une chambre des 
enquêtes du parlement de Paris. Ces trois 
frères étoient fils et neveux de deux frères 
Crozat , négocians du Languedoc , très- 
distingués par les nouvelles routes qu’ils 
avoient ouvertes au commerce maritime 
dans le commencement du XVIII* siècle. 
Ils avoient employé une partie de la grande 
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Ibrtune que ce commerce leur avoit pro- 
curée, au profit des arts , soit par des ac- 
quisitions et recueils de dessins et tableaux: 
des grands maîtres des diflférentes écoles,’ 
collections de pierres gravées antiques; 
soit par leurs liaisons avec des connoisseurs 
distingués , tels que MM. Mariette etCay- 
lus , et surtout avec de grands peintres, tel» 
que M. de la Fosse , qui avoit peint pour 
l’un des deux frères dont il étoit particuliè- 
rement l’ami, le plafond de la galerie de 
sa mdison , devenue depuis l’bôtel du duc • 
de Cboiseul. 

« Allez voir, écrivoit madame de Main- 
» tenon à la comtesse de Cajlus (i) , allez 
» voir la famille noble et misérable , dont 
» on m’a donné advis, et dont je vous en- 
» voye l’adresse : remettez quelques pis- 
» tôles, si le besoin est aussi pressant qu’on 
» me l’a dit ; mais ne me nommez pas ». 
Que de fois madame de^Cboiseul se com- 

(i) Cette Lettre est imprinife la troi-^ième dans 
le tome VI du Recueil de celles de madame do 
Maimenon ; mais on n’y trouve point ce passnge, 
que l’Editeur a supprimé, ou qu’il ne counoissui^ 
point. 
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porta dans pareille circonstance , comme 
madame de Maintenon ! 

Tous ses jours furent marqués par des 
traits de justice et de générosité ; elle y 
mit le comblé à l’époque de la mort de son 
mari. M. de Choiseul avoit laissé beaucoup 
de dettes; sa veuve n’ avoit point contracté 
d’engagejnent personnel ; elle éloil séparée 
d’avec son époux de corps et de biens , sans 
l’avoir jamais été d’esprit ni de cœur : il lui 
restoit quatre cent mille livres de rente; elle 
se charge des dettes de M. de Choiseul , 
abandonne tous ses biens aux créanciers , 
se relire dans le couvent des Petiles-Ré- 
collellés, rue du Bac, y vit avec la plus 
stricte économie, n’ayant avec elle qu’une 
cuisinière , se privant de tout , pour faire 
face à tout. 

Elle eut la satisfaction de payer les 
dettes les plus sacrées , et continua ses sa- 
crifices jusqu’au moment où la révolution 
la fit sortir de sa retraite , et lui ôta la fa- 
culté de disposer elle-même de ses dépouil- 
les. Lorsqu’elle est morte , elle touchoik 
au moment de recouvrer soixante mille 

b 
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livret de rente viagère. Quelle perle pour 
les pauvres ! 

On a beaucoup parlé de la modestie de 
madame de Choiseul ; j’en eus une preuve 
dans une conversation avec elle , au sujet 
de l’hommage des Lettres de M. l’abbc 
Barthélemy. C’éloit mon dessein de mettre 
son nom à la tête de cet Ouvrage; elle me 
le défendit formellement, fit semblant de 
se fâcher un peu sur quelques observations 
que je lui fis. « Nous vivons , lui disois-je, 
sous un Gouvernement.... » — et Je n’ai 
jamais rien craint d’aucun Gouvernement, 
me répondit-elle, eu m’interrompant d’un 
ton ferme, et je crois avoir donnéquelques 
preuves de courage. Quant à la Dédicace , 
il n’appartient point à unê femme d’ac- 
ceptp de pareils hommages ; il est des 
bornes que la modestie ne permet point à 
notre sexe de franchir : si cependant vous 
voulez m’adresser ces Lettres , mettez : Â 
la meilleure des Amies de M. l’âbbé Barthé- 
lemy ; surtont que votre Epître soit courte 
et simple ». Je promis de rendre cette 
Epître aussi courte qu’il me seroit possible;* 
et j’avois tant de choses à dire ! 
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Au nom de M. l’abbé Barlhélemy , que 
je me bâtai de rappeler , la paix se fit. «J’ai 
vu , continua madame de Cboiseul , beau- 
coup de gens d’esprit, mais je n’ai connu 
personne qui en eût autant que lui : vojez 
CCS Lettres; j’en suis témoin, ellescouloient 
pour ainsi dire sous sa plume. — 11 étoit 
inspiré , madame. — Ob ! oui , il aimoit 
bien M. le comte de Caylus, et M. de Cay- 
lus étoit bien fait pour être aimé ». 

M. l’abbé Barthélemy devança madame 
de Cboiseul au tombeau. De quels regrets 
n’auroit-il pas été pénétré, si, dans l’amer- 
tume qui remplit ses dernières années, il 
eût encore essuyé la perte de sa meilleure 
amie , lui qui peint si vivement les trans- 
ports de l’amitié dans sa Lettre XLIII, au 
sujet de l’assassinat de Louis XY ! 
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AVANT-PROPOS 

DE L’ÉDITEUR. 


Tout le monde connoîtl’Aulenrdu 
V^oyage du jeune Anacharsis en 
Grèce J peu de , personnes mainte- 
nant connoissent l’abbé Barlbélemy. 
Dans cet Ouvrage , il montre ce que 
peuvent soixante années de recher- 
ches , de méditations , de travaux lit- 
téraires, joints aux heureuses con- 
ceptions d’un esprit favorisé de. la 
nature : on y remarque celte im- 
mense érudition , celle fraîcheur de 
style, ces grâces de détails, qui 
naissent du concours des talensmûrs, 
des lumières acquises et d’un goût 
exercé. Mais, quel que soit le mérite 
du Voyage Anacharsis ^ on n’y 
trouve que le génie, l’esprit et la 
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plume de Barthélemy : son caractère 
et son cœur ne pouvoienl se peindre 
sous ceux du Scythe qu’il faisoit 
voyager. Pour les connoître, c’est 
lui-même qu’il falloit surprendre dans 
ses Voyages, au milieu de ses confi- 
dences, de ses épanchemens , de ses 
goûts , de ses pensées. Le hasard ou 
plutôt le genre de mes occupations, 
m’ont procuré cet avantage, ainsi 
que j’en rendrai compte plus bas. 

Le Voyage de Barthélemy en Ita- 
lie , n’est point , à proprement par- 
ler , un Ouvrage qu’on doive regar- 
der comme le fruit de ses veilles. 
Quoiqu’il soit chargé de Matériaux 
et d’Eclaircissemens historiques, il 
n’en est pas moins dépouillé de tout 
ce lourd et froid appareil scienti- 
fique, dont le propre est d’entraver 
presque toujours le génie : ce sont 
des Lettres d’un ami à son ami. La 

b 2 
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^ facilité , la hardiesse , la franchise , 
l’abandon et l’air quelquefois mysté- 
rieux qui les caractérisent, leur 
donnent un degré d’intérêt que n’au- ^ 
ront jamais des Ouvrages mesurés au 
compas de la réflexion. 

De-là vient l’énorme différence 
entre ces confidences particulières , 
et les Notes isolées qu’on a données 
par Numéros, sur des Fragmcns du 
Voyage de Barthélemy en Itahe (i). 
Ces Notes, s’il m’est permis d’user 

(i) Vojrez les Fragmens du Voyage de 
Barthélemy en Italie , dans les OEurres 
diverses du même Auteur , publiées chez 
Jansen. 

Je suis bien loin de vouloir déprécier la 
Collèction de ces OEuvres diverses de 
M. Barthélemy, par le savant M. de Sainte- 
Croix; mais ce dernier convient lui-même , 
dans son Avertissement, que ce sont, en 
quelque sorte , de simples Fragmens. 

{Noie de V Éditeur.) 
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de celte comparaison , n’ofFrenl 
qu’un squelette glacé , dont les 
membres épars ne conservent plus 
cnlr’eux de liaison , ni de rapport ; 
tandis que les Lettres que je mets au 
jour^ forment un corps plein de vie 
et de chaleur. 

Eh! pourquoi l’amitié u’auroit-elle 
pas autant de feu que l’amour ? Les 
amis n’ont>ik pas leurs secrets tout 
comme les amans? Barthélemy con- 
sidère l’Académie des Inscriptions 
du même œil, qu’on regarde une 
maîtresse ; est-il étonnant qu’il prenne 
un si vif intérêt à ses nominations , 
qu’il s’emporte contre les prostitu- 
tions de ses faveurs? N’est-il pas dé- 
montré qu’en faisant proposer à 
l’Académie , par l’organe du Comte 
deCaylus, les Gori, les Passioneï, 
les Mazzochi, les Pacciaudi, il fit, 
pour ce Corps illustre de Sa vans. 
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des acquisitions aussi précieuses que 
pour le Cabinet des Médailles , lors- 
qu’il enrichissoil ce dernier des Mé- 
dailles de Gary, pu du Velranio de 
l’abbé Boule ? 

Quant à son style et à ses pensées , 
quoi de plus animé que son premier 
coup d’œil sur Rome, de plus ten- 
dre que son attachement envers !e 
Comte? Tantôt il passe des journées 
entières au Capitole, tantôt dans une 
des pièces du Palais Farnèse. « Je 
jouis , dit - il , je règne ; mais je 
vous regrette ». Ailleurs : « J’au- 
rois bien envie de vous embras- 
ser ; mais je voudrois que ce fût 

avec des Portefeuilles bien garnis 

Je voudrois être à Paris , sans sortir 
de Rome ». Que dirabje de ces pas- 
sages , où tout respire le bon goût, 
la finesse, la gaîté, en un mot, ce 
molle et focetum dont parle Ho- 


; 
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race? Caylus est accablé de louanges 
par les Savans dltalie; sa modestie 
les lui fait repousser. « Si vous vous 
fâchez , lui dit Barthélemy, vous au- 
rez quelque grande Dédicace qui 
vous achèvera ; j'ai bien des Éloges 
dont je puis disposer ». 

La menace d’un duel à Capoue, 
les cicatrices qui vont lui donner Fair 
d’un Antiquaire, les traits de viva- 
cité dont pétille sa onzième Lettre, 
les Portraits qu’il retrace de l’abbé 
Boule, de Baïardi, de Gori, de 
Mazzochi, du comte de Gazolles, 
du baron de Stosch, de Passioneï 
qu’il appelle son Cardinal; l’élo- 
quence naturelle et simple avec la- 
quelle il peint en deux mots la gran- 
deur et la majesté des Monumens 
dont la beauté l’accable ; les vastes 
et diverses connoissances qu’il étale, 
et surtout l’enjouement si rare dans 
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un homme livré à des études sé- 
rieuses, font de ces Lettres, non 
seulement un des premiers modèles 
du Style Épisiolaire, mais encore 
un dépôt précieux d’Observations 
littéraires, de Notices historiques, 
d’Épigrammcs , de Bons Mots, ou 
les affections du cœur et les charmes 
du sentiment rivalisent avec les sail- 
lies de l’esprit , la force du ^énie, et 
l’éiendue immense d’une érudilion 
parfaitement dirigée. 

Souvent une teinte de mélancolie 
se mêle au tableau de ses jouissances. 
Rempli de la mission qu’il a reçue du 
Gouvernement , il se plaint de la pé- 
nurie de ses découvertes , de la mo- 
dicité de ses acquisitions ; il ne fait , 
dit-il , qu’entrevoir la vie ; il est sans 
cesse occupé de ses Recherches , et • 
*es"Portefeuilles restent vides. 

On sait qu’il fit son Voyage enita- 
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lie par ordre et aux frais du Gouveçs^ 
nenient, pour enrichir le Cabinet 
des Médailles dont il avoit la garde j 
il éloit logé chez M. de Slainville, 
depuis duc de Ghoiseul, alors Am- 
bassadeur à Rome. 

La considération dont jouissoienl 
M. et madame de Stainville, plus en- 
core par les grâces de leurs carac- 
tères que par leurs dignités , lui pro- 
curoient des facilités qui secondè- 
rent le zèle dont il étoit animé, pour 
remplir une ^mission dont il con- 
noissoit rimportan(ie> et pour^ea 
surmonter les difficultés dans le pays 
qu’il parcouroit. Il avoit admis pour 
compagnon de voyage M. de Cotte, 
Directeur de la Monnoie des Mé- 
dailles, son ami, depüis qu’il s’étoit 
établi à Paris , et qui lui est resté at- 
taché par les liens de l’amitié la plus 
tendre, jusqu’au moinent où il a 
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confondu ses regrets avec ceux de 
Tunivers savant. 

L’original de ces Lettres existe 
dansun Etablissementlittéraire, dont 
la garde m’a été long-temps confiée; 
elles étoient disséminées dans des 
Portefeuilles qui avoient jadis appar- 
tenu au comte de Caylus. J’ai cru 
rendre un véritable service à l’His- 
toire, aux Arts et à la Littérature, 
que de les publier : c’est peut-être 
un des plus beaux Moniimens qu’on 
puisse élever à la mémoi||e de Bar- 
thélemy, que tant d’ouvrages célè- 
bres a voîen t rendue immortelle. Dans 
ces Lettres , il se montre tout entier à 
son ami. Ce fut un des momens les 
plus délicieux de ma vie ,' que celui 
où je fis celle découverte. Qu’il me 
soit permis de communiquer à ce su- 
jet quelques idées sur une partie de 
nos richesses littéraires, générale- 
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ment estimée et recherchée, mais 
Irès-peu connue. 

Il existe en France , dans les Éla- 
hlisseniens publics ou particuliers, 
des Manuscrits précieux pour les 
Arts , et particulièrement pour l’His- 
toire. Quelques-uns prétendent que 
c’est la richesse d’une Bibliothèque : 
je pense que cette richesse n’en est 
véritablement une, que lorsqu’elle 
est mise en circulation. J’avois concu 
là-dessus un plan qui doit entrer 
dans l’ouvrage que je médite depuis 
long-temps , sur Y Art de vérifier les 
Manuscrits. De nombreuses occupa- 
tions étrangères à ce genre d’études, 
m’ont empêché d’en essayer moi- 
même l’exécution. Il est à désirer 
qu’une Association d’hommes ins- 
truits et laborieuse seconde les pre- 
mières exploitations faites par des 
Membres de Tlbstitul, et consacre 
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entièrement ses loisirs au dépouille- 
ment et à la publication de tant d’Ou- 
vrages ensevelis dans les ténèbres. 

A la vérité , pour recueillir les pen- 
sées des Grands Hommes, il faut, 
pour ainsi dire, s’enterrer avec eux: 
peu de personnes sont capables de 
ce sacrifice. Les Bénédictins avoient 
un grand avantage : ils ne connois- 
soient d’autre besoin que celui d’étu- 
dier, de méditer et d’écrire. Eh î 
pourquoi le pays fertile qui repro- 
duit les Turenne et les Vauban , ne 
reproduiroil-il pas les Mabillon, les 
Montfaucon?' 

Arrêtons nos regards sur FHistoire 
de France ; ne suffit-il pas de par- 
courir dans la Bibliothèque du P. 
Lelong, continuée par Fontette, les 
titres des Manuscrits historiques en- 
sevelis dans des bibliothèques de 
Moines, ou dans des châteaux , pou^ 
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être convaincu de l’existence des 
mines littéraires qu’on n’a pas encore 
exploitées? On écrivit dans tous les 
temps ; mais des bienséances , ou 
plutôt des hommes à ménager; mais 
des motifs politiques , et presque tou- 
jours l’avarice des possesseurs , nous 
ont privés de celte partie des pro- 
ductions hardies, qui auroient agran- 
di le domaine de nos connoissances. 

Qu’on ne s’imagine point qu’il suf- 
fise d’entrer dans un Dépôt de Ma- 
nuscrits , d-’j ouvrir des Cartons, des 
, Portefeuilles bien garnis , de trouver 
des corps d’Ouvrages complets : il 
faut presque toujours rassembler, 
rapprocher des pièces détachées, de- 
viner l’écriture, deviner Fauteur, rec- 
tifier des passages , remplir des laou- 
, nés, éclaircir des textes, distinguer ce 
qui n’est pas imprimé d’avec ce qui a 
paru, pour un Ouvrage en compul- 
ser cent, passer des mois entiers à 


( xxxij ) 

pâlir sur une copie mal écrite , incor- 
recte , infidèle ; faire des recherches 
souvent infructueuses, des rappro- 
chemens appuyés sur des conjec- 
tures, et quelquefois, après tant de 
peines, tant de travaux, n’obtenir 
pour résultats que des doutes pires 
qu’une ignorance absolue (i). Fort 
peu deBibliomanes, eussent-ils assez 
de patience pour ces differentes opé- 
rations , ont assez de connoissarices- 
pratiques pour les exécuter. 

On me pardonnera cette digression 
en faveur delà Littérature, et de tant 
d’orphelins si propres à l’orner et à 
l’enrichir. C’est à l’inlérél qu’ils m’ins- 
pirent, que je dois la découverte de 

(i)Les Lettres die Barthélemy sur l’Iia- 
lie ne présentent point ces difficultés; ell^s 
sont bien au net , sans ratures et écrites 
en entier de la main de cet illustre Aca- 
démicien. (JVofe de VÈditeur, ) 
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ces Lettres , qu’on m’a su gré d’avoir 
publiées. 

J’ai ajouté à la fin dé plusieurs 
Lettres, des pièces de M. Barthélemy, 
ou d’autres Savans, relatives à des 
sujets traités dans ces mêmes Lettres. 
Quand je les publiai pour la première 
fois, je mis particulièrement à contri- 
bution les lumières de l’abbé Zarillo, 
Antiquaire du roi de Naples, fun 
des Amis et Correspondans de Bar- 
thélemy. Il voulut bien examiner 
tontes les Lettres du Voyageur, qui 
concernent les Monumens d’Hercii- 
lanum; il nous donna, sur ces dé- 
tails, des éclaireissemens d’autant 
plus précieux , qu’ils sortoient de la 
source la plus authentique. 

On né trouvera point ici déplacée 
une Notice sur un Savant étranger, 
aussi recommandable pa/r les talens 
dont il a lait constamment le pluà» 
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noble usage , que par des malheurs, . 
qu’il n’avoit pas mérilés. 

M. l’abbé Zarillo éloit Garde des 
Médailles de la Cour de Naples, et 
l’un des Académiciens d’Hercula- 
num. Lorsque l’Armée française, 
sous les ordres de Championnet, se 
rendit maîtresse de celte ville , il fut 
nommé d’abord Membre et Prési»» 
dent de la Représentation nationale 
provisoire ; il refusé’" cette dignité. 
Le genre de ses travaux son pen- 
chant pour des études paisibles, et, 
surtout sa modestie ,4e rendoient in- 
sensible à des honneurs, dont tant 
d’autres se monlroientsi avides; mais 
il fut invité par Championnet à diri- 
ger des fouilles pour la République 
française dans la ville de Pompéia. 
Cette invitation étoit un ordre : s’y 
soustraire^ c’éloit se déclarer ennemi 
de la République, et s’exposer à per-. 
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dre la vie. Que faire? d’un côtQ, une 
mort inévitable et soudaine ; de Tau* 
tre, le ressentiment et la vengeance 
de la Cour de Naples. Il obéit; et 
l’on trouvé, au Musée national de 
Paris , les résultats précieux de ces 
dernières fouilles, bien moins in- 
grates que les précédentes. 

M. Zarillo paya bien cher ses dé- 
couvertes, à la rentrée de l’Armée 
royale. Enveloppé dans la proscrip- 
tion générale des Napolitains qui 
avoient servi, en quelque manière, 
la Piépublique française, il fut traîné, 
pendant six mois, de cachots en ca- 
chots, et condamné enfin à un exil 
de cinq ans. 

Il vint en France, privé de tout : 
mais, à peine le Gouvernement fut-il 
instruit de la situation pénible de 
celte victime également célèbre par 
ses malheurs et par ses lumières. 
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qu’il s’empressa de veuir au-devant 
de ses besoins. Il lui fut accordé une 
pension de cent francs par mois ^ 
cet acte d’humanité jhonora sans 
doute autant un Ministre ami des 
Arts, que les savantes productions 
dont il enrichit l’Agriculture et la 
Chimie. De pareils procédés font 
absoudre la France de l’oubli du 
grand Descartes. 

IlseroitdifRcile d’exprimer la re- 
connoissance de ce respectable vieil- 
lard, et son estime pour notre Gou- 
vernement. Ce que d’autres ne con- 
sidèrent que comme l’acquit d’une 
dette sacrée payée aux Sciences et à 
l’Humanité , Zarillo le regardoit 
comme le plus grand de tous les ser- 
vices. Les Amateurs de l’Antiquité 
n’apprendront point avec indilfé- 
rence que cet homme , si versé dans 
la Numismatique, aUoit, de temps 
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en temps , s’oceupci^ au Cabinet des 
Médailles: il y trouvoit des Savans 
-qui l’entendoient , et des amis qui 
soulageoieot ses peines. Il est retour- 
né dans son pays natal , depuis queK 
ques années. 

M. Zarillo étoit {ligne de la corres- 
pondance et de Tamilié de M. l’abbé 
Barthélemy. On trouve , dans , les 
Ecrits du célèbre Eclsel, Antiquaire 
de Vienne, l’éloge de cet Antiquaire 
de Naples, sous le nom deZarillus.il 
est l’auteur d’unesavanteDissertatioa 
surrinslilulion des Candélabres eldes 
Lampes chez les Égyptiens. On y re- 
marque des découvertes sur les temps 
où vécut Homère. Cette Dissertation 
est imprimée dans les Mémoires de 
l’Académie d’Herculanum, dont il 
étoit membre. Dans sa correspon- 
dance avec Eckel, il avoit joint à 
celle Dissertation des Observations ; 



( xxxviij ) 

qui l’auroient rendue plus précieuse 
aux Gens de Leltres. 

Il a complètement réfuté les er^ 
reurs graves de l’abbé Vella sur les 
u4ntUiuités y et le fameux Code des 
S icides- Arabes , qui ont possédé an- 
ciennement file de Malte sons le nom 
de Mélite. 

Ses talens , ses connoissances di- 
■verses sont une preuve de ce qu’a- 
vance M. l’abbé Barthélemy dans une 
de ses Leltres, lorsqu’il représente 
les Italiens les plus renoimnés pour 
leur science , comme également ver- 
sés dans la Littérature. M. Zarillo ne 
s’esl pas uniquement montré le digne 
rival deMazzo’chi dont ilavoit été le 
disciple ; il s’est encore distingué 
dans la carrière des Martial et des 
Ilorace. Ses vers latins, s’il vouloit 
consentir à lesmcllreau jour, trou- 
■veroient plus de Lecteurs , que les 
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Dissertations les plus savantes. Mais il 
sembloit n être venu en France , que 
pour nous faire rougir de la manie 
de tourmenter les presses , et pont 
lious donner des*leçonsde modestie. 

Toutes ces Lettres ont été revues 
sur les originaux par M. de Cotte et 
par les neveux de M, Barthélemy, 
qui ont permis à l’Editeur de parcou- 
rir les Manuscrits de cet Académi- 
cien, d’en extraire quelques mor- 
ceaux insérésdans celte Collection. 

Il me reste à dire un mot de cette 
troisième Edition; elle diffère des 
deux précédentes , par divers chan- 
gemens et plusieurs suppressions , 
,que j’ai cru devoir y faire ; l’Appen- 
dice a disparu ; c’étoit une ombre 
accessoire, dont l’épaisseur nuisait 
au sujet principal du tableau. Nous 
sommes assez riches du fonds de 
Barthélemy , sans avoir besoin d’em- 
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prunh Les Noies onfété mieux dis- 
tribuées et un peu augmenlées. J’ai 
encore une fois eu recours aux 
lumières et aux bontés de quel- 
ques Savans, et particulièrement de 
MM. Barthélemy, qui ont accueilli 
mes nouveaux soins avec l’honnéteté 
héréditaire dans cette Famille. 
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VOYAGE 

E N I T AL I E 

m • ' * * #. « w ‘ 

-‘ ^ DE M=. L’ABBÉ 

BARTHÉLEMY. 

Lettre première. 

. .. ^ . . 

A M. LE COMTE DE CAYLUS. 

'• Sur le Rhône, ce 19 août 1^55 
% 

M ONSIEUX, 

Vous m’avez permis de vous faire 
part de mes obswvations ^ et je regarde 
cette permission comme un devoir. Je 
de remplirai; sans doute; avecplusde zèle 
<]^ue de succès 3 mais vous aurez la bonté 
de mesurer votre indulgence sur mes 
«ffortS; plutdt que survoslumières. Cette 
correspondance m’honorera dans les 



pays étrangers. Je me glorifierai par-* 
tout d’être étroitement lié avec un 
homme qui pouvoit se passer de sa nais- 
sance ; pour être mis au rang des hom- 
mes illustres , et qui cherche en vain à 
faire oublier jaùx gens de -lettres, dont 
il favorise. les travaux, ce qu’il^est, ce 
qu’ils sont, et ce- que la littérature lui 
.doit. . . . , 

Je suis , avec un. respect qui ne peut 
être égalé que par ma reconnoissance , 

Monsieur’^ ü i-.u - •' 

, , Yotre très-humhle et très- 

ohéissant serviteur , 

' ■ ' ExUTHéLEMT. 

Je vous prie , monsieur et cher comte , 
de supposer .que cette lettre sera à la 
tête de toutes celles que je vous écrirai 
dans la suite. Je la devois à votre nom 5 
permettez à présent que je ne m’occupe 
plus que des marqués d’amitié, que vous 
m’avez données jusqu’à présent. Je ban- 
nirai désormais de mes lettres ces ter- 
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mes de respect et toutes cès formules, 
donron n’est jaloux ‘qu’a proportion 
qu’on les mérite moins. 

' Nous n’avons pas èu-lé temps, dans 
notre route, de nous ajppesantir sur les 
objets d’antiquités , qui se sont offerts à 
nos yeux ; nous sortîmes pressés 5 nous 
voulons nous arrêter à Nismes , à Mar- 
seille, nous embarquer, et éviter l’équi- 
noxe. Cependant nous avons remarqué 
k Dijon, dan s l’église de Saint-Bénigne , 
les restes d’une église qui nous a paru 
fort ancienne 5 mais nous renvoyons cet 
article à M. l’abbé Lebœuf (1). ' 

Lyon est plein d’antiquités, et l’on 

(1) Jean Lehœuf étoit associé à l’académie 
des inscriptions et belles-lettres de Paris. On 
a de lui plusieurs ouvrages. C’étoit, disent, 
les rédacteurs du Nouveau Dictionnaire His- 
torique f un prodige d’érudition ; elle éclate 
dans tous ses écrits , mais elle y est souvent mal 
digérée : c’est apparemment le motif qui lui fait 
donner, dans une des Lettrps suivantes, par 
M. l’abbé Barthélémy , le 'surnom de Bœuf Apis» 

. Éditeur. ) 
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en découvre tous, les jours. Nous avons 
vu le Taurobole conservé à l’iiôtel-de- 
ville , de meme que la harangue de 
l’empereur Claude, dont il ne reste plus 
qu’une partie tracée , non sur deux ta- 
bles de cuivre , comme l’a dit Spon , 
mais sur une seule qui av oit été cassée 
en deux. Ce monument est d’autant plus 
précieux , qu’il fixe nos idées sur la ma- 
nière dont Tacite composoitles haran- 
gues insérées dans ses ouvrages. Il rap- 
porte celle de Claude d’une manière bien 
diiré rente que la table de cuivre. Il paroît 
qu’il s’étoit contenté d’en prendre l’es- 
prit et de la traduire dans son style. 

J’ai vu le P. Béraut : nous avons 
parlé de vous , et il m’a montré ses ca- 
binets, un bas-relief représentant So- 
crate , qui nous a paru fort bien 5 de 
petites agrafes de cuivre d’un très-bon 
goût, et quelques bonnes médailles. Je 
n’ai pas pu voir le cabinet des médailles 
de l’hôtel-de-ville j celui qui eu a la 
garde étoit à la campagne. Le jour do 
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notre arrivée f on avoit trouvé une ins- 
cription sépulcrale dans un couvent de 
religieuses j j’en ai une copie, que je 
vous enverrai, si vous en êtes curieux 5 
mais elle ne dit pas grand’chose. Je 
compte avoir l’original, M. le cardi- 
nal (1) chez qui nous avons djné m’a 
promis de la demander , et de me la 
garder jusqu’à notre retour. Son émi- 
nence nous a comblés de mille marques 
de bontés 5 nous en avons reçu aussi de 
quantité de personnes 5 et elles se se- 
roient multipliées , si nous avions resté 
plus long-temps à Lyon. Chemin fai- 
sant , j’ai acquis quelques bonnes mé- 
dailles 5 je n’ai encore rien trouvé pour 
- vous , mais soyez bien persuadé que je 
ne vous oublierai pas. 

Nous arriverons demain à Avignon , 
où nous aurons à peine le temps de nous 
arrêter. 

A propos , nous avons vu , aux Char- 
treux de Dijon, deux tombeaux de ducs 

(1} Le ordinal Tendu. 
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âe Bourgogne, dont le marbre a con- 
tracté un ton de couleur singulier : il 
ressemble au plus bel émail. Les avez- 
vous vus ? 

Nous avons été bien conténs de tout 
ce que M. Soufflot a fait à Lyon j outre' 
les grands morceaux qui marquent un 
liomme consommé dans son art, nous 
avons vu des traits d’esprit de sa façon 
dans de moindres objets. Par exemple, 
à l’autel de la chapelle de l’archevêché 
est un bas-relief, qui représente l’ange 
qui délivre saint Pierre. On a ménagé à 
côté une petite fenêtre, d’où l’ange em- 
prunte une lumière, qui semble lui ap- 
partenir, et qu’il communique à saint 
Pierre et à la sentinelle. Cela n’est-il pas 
heureux? Adieu , monsieur et très-cher 
comte 5 je finis ma lettre sans cérémo- 
nie , et vous prie de me renouveler dans 
le souvenir de M. Castagnier et de ma- 
dame Pallaiin. Vous sentez bien que jà 
n’oublie pas madame et MM. d’Auriac, 
Je vous prie instamment de les assurer 





• ( 7 ’)' 

de mon dévouement tous les mercredis 
de l’année (i). • 

Je ne mets point de bornes à votre 
complaisance', et je l’iinplore pour l’aire 
passer à madame de Bôze tous les senti- 
mens qui m’attachent à elle. Le prési- 
dent vous en prie aussi, et vous fait 
raille cornpliniens. Nous passons assez 
bien notre temps. Nous avons la meil- 
leure compagnie du monde. Homère y 
la Fontaine , Tacite, Horace amusent 
nos loisirs j'mais du reste , dormant peu, 
nous observant sur nos repas, et écor- 
chant quelquefois l’italien. Nous avons 

(i) Les mercredis ctoicnt des jours de réunioiv 
pour les savane et tés amis dont il parle. On lit 
dans les Mémoires sur sa vie, écrits par lui-même, 
qu’il y aroit chez M. de Boze, tous les mardis et 
tous les mercredis, des dîners auxquels étoienC 
invités ses confrères de l’académie des belles- 
lettres, MM. de Réaumur, Sallier, Gédoyn, 
Labléterie , du Resuel , DucloS', Louis Racine, 
M. de Foncemagne et le comte de Caylus : c’est 
là que Barthélemy connut ce dernier. ( Note de 
VEdit.) 
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eu des journées assez ennuyeuses ; celle 
d'Auxerre à Dijon, qui est de trente- 
deux lieues , nous parut mortelle j c’est 
un très-beau chemin , mais la plus mau- 
vais® route qu’on puisse voir. Adieu , 
mon cher comte 5 je vous embrasse un 
million de fois, et je cours m’entretenir 
de vous avec les savans d’Italie. 

Assurez , je vous prie , tous nos con- 
frères , que je pars pénétré du souvenir 
de leurs bontés , et disposé à tout entre- 
prendre pour les reconnoître. 


Cétte première lettre de l’abbé Bar- 
thélemy, écrite au comte de Caylus sur 
le llhône, laisse une lacune. On ignore 
tout ce qui a précédé et accompagné son 
départ. Ces circonstances se trouvent 
dans les mémoires sur sa vie , écrits par 
lui-même. Je vais les transcrire, comme 
un complément de cette Lettre et du 
voyage. 

cc En 1755 , M, de Stainville fut des- 
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tiné l’amtassade de Rome; je rappelle 
avec un extrême plaisir cette date , parce 
qu’elle est l’époc^ue de ma fortuné ^ et y 
ce qui vaut mieux encore, celle de mon 

bonheur Il me demanda si un 

voyage en Italie ne conviendroit pas à 
l’objet de mes travaux ; sur ma réponse , 
il se hâta d’en parler à M. d’Ai’genson, 
et deux jours après, M. Boyer, secré- 
taire d’ambassade , mon ami , vint de 
sa part m’avertir que mon voyage étoit 
décidé. 

» Je courus chez M. l’ambassadeur 
pour le remercier, et mon étonnement 
fut à son comble , lorsqu’il me dit qu’il 
me meneroit avec lui , qu’à Rome je 
logerois chez lui, que j’aurois toujours 
une voiture à mes ordres , et qu’il me 
fàciliteroit les moyens de parcourir les 
restes de l’Italie. - 

3>Des affaires relatives au cabinet des 
médailles me forcèrent de différer mon 
départ, et m’empêchèrent d’accompa- 
gner M. l’ambassadeur. J’en fus dé- 





( ro ) 

dornmàgé par l’amitié. M. le président 
dè Cotte ; directeur de la monnoie des 
médailles, avec qui j’étois fort lié^ ré- 
solut de profiter de cette occasion ,*pour 
satisfaire le désir qu’il avoit depuis long^ 
temps de voir l’Italie : j’en lus ravi. 
Outre les lumières et tous les avantages 
que je retirai d’uiie si douce association, 
jen’auroispu, sans son secours, me tirer 
des embarras d’un si long voyage. Pen 
prévins aussitôt M. l’ambassadeur , qui 
me chargea de l’inviter à loger chez lui. 
Nous partîmes au mois d’août iy55, 
et nous arrivâmes à Rome le premier 
novembre. » ' 
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DeToulon, où j’ai vu déjà quatre foisles Ther- 
mes du Puget, ce 7 septembre 1755. 

J’ai bien des choses à vous dire, mon 
cher comte , et bien peu de temps pour 
vous les dire. Depuis ma dernière lettee^ 
j’ai vu Orangé , Garpentras , le pont 
dû Gard , Nismesr, Saint - Remi e* 
Marseille. Que d’objets capables d.’é^ 
puiser l’admiration ! L^arc d’Orange, 
où nous nous rendîmes des bords du 
Rhône en charrette se dégrade "tous 
les jours 5 il seroit difficile de l’en em- 
pêcher. Le théâtre subsistera plus long-» 
temps. La belle chose que ce mur im- 
mense appuyé contre la scène, ou plutôt 
qui la formoit en grande partie ! Je crois 
avoir trouvé le temps où l’arc a été 
construit , et je désapprouve toutes les 
opinions avancées sur ce sujet. Je vous 
rendrai compte quelque jour ^e mon 
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^sentiment : Pexposijion seule deraan- 
deroit beaucoup de loisir. 

On voit à Carpentras les débris d’un 
autre arc ^ qu’un saint évêque a converti 
en cuisine. J’oubliois de vous parler de 
la bibliothèque 5 elle est assez bien four- 
nie : on l’a rendue publique. On y voit 
beaucoup de livres et peu de lecteurs. 
Xi’évêque a fait enchâsser dans le mur 
tontes les inscriptions qu’il a pu décou- 
Trif. La phénicienne ou égyptienne s’y 
trouve , de même que plusieurs autres 
qui n’ont point été publiées. La suite 
des médailles ne contient presque que 
des. pièces fausses ou communes. Le 
bibliothécaire en a soin ^ c’est-à-diré 
qu’il les tient sans cesse renfermées. 

Que vous diraiqe de la grandeur y de 
la: beauté et de la solidité du pont du 
Gard 5 de l’élégarxce y du goût et des 
proportions de la maison carrée 5 de 
cet amphithéâtre que des cahutes mas- 
quent tant intérieurement qu’extérieu- 
rementj de cette fontaine que l’architec- 
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ture moderne a dégradée avec tant de 
magnificence et si peu de lumières ? La 
Barbarie règne encore dans ces climats. 
On a brisé à Nismes une quantité pro- 
digieuse d’inscriptions j on a mutilé des 
statues : la maison carrée tombera , si 
l’on n’y prend garde 5 un de ses murs 
a perdu son aplomb. On a vu des en- 
fans poursuivre à coups de pierre des 
oiseaux qui faisoient leurs nids dans 
ces feuilles d’acanthe si admirées et si 
dignes de l’être. 

C’est en vain que M. de Saint-Priest 
a donné des ordres pour arrêter ces 
fureurs : ses ordres suspendent le mal 
pour quelque temps ^ mais ne peuvent 
en d.étruire la cause , qui est une igno- 
rance honteuse. Les antiquaires de 
iNismes ) qui se voient ravir l’objet de 
leur passion , gémissent continuelle- 
ment de ce qu’ils ont vu-^ et nous ont 
communiqué leurs peines. J’ai cru 
devoir en faire part à M. le comte 
d’Argensori. Seroit-il donc impossible 
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que sa majesté ordonnât que tous les 
monumens découverts fussent déposés 
dans un endroit public ? Le nombre 
d’inscriptions qu'on détruit tous les j ours 
à Lyon y est inconcevable. La même 
chose arrive à Nismes et partout y où 
les Romains ont habité 5 nos maçons 
n’épargnent plus rien. N’est-ce donc pas 
assez que ces monumens éprouvent 
l’injure des temps, sans être exposés 
encore aux outrages des hommes ! 

Je reviens à la maison carrée. On 
ignore le- temps de sa construction 5 
mais on auroit pu le découvrir. Sur la 
frise et sur l’architrave étoient autre- 
fois deux inscriptions tracées en lettres 
de métal attachées par des clous. Oi* 
a, je ne sais dans quel siècle y arraché 
ces feuilles 5 l’imptession des clous reste 
encore. Je vous prie de tenir dans le 
secret ce que je vais vous dire. Il seroit 
possible de lire les inscriptions par le 
moyen des traces que les clous ont 
laissées, Serlio y je crois y l’avoit tenté; 
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mais il étoit meilleur architecte qu’an- 
tiqiiaire. Pai vu claipement que l’ins- 
cription de l’architrave commençoit par 


une M : en voici les traces * . * Dans la 


même architrave y on voit ces traces ••• 
*.• N’est-il pas visible que ce sont deux 
VV ? Voilà ce que je trouvai dans un 
quart d’heure que nous donnâmes à 
la maison carrée. J’ai fait depuis bien 
des réflexions 5 j’ai conjecturé que l’ins- 
cription de la frise étoit en l’honneur 
de llfmpereur , et que celle de l’archi- 
trave contenoit le nom de l’architecte. 
Je me suis rappelé les trois lettres que 
j’avois lues bien distinctement y et j’ai 
soupçonné que le nom de l’architecte 
pouvoit être Marcvs Vitrvvivs. Mon 
Dieu y que j’ai été fâché d’avoir eu celte 
idée si tard ! Oui y jnon cher comte y 
je repasserai par Nismes à mon retour 
de Rome 5 je ferai élever des échafauda 
devant la maison carrée y et je ferai 
l’impossible pour restituer les deux 
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inscriptions.# Je ne quitterai pas cet 
objet , sans vousnlire encore un mot de 
la maison carrée et d’une folie que j’ai 
osé proposer au ministre 5 c^est de la 
faire transporter à Paris. Vous savez 
qu’elle est bâtie de grandes pierres qui 
ne sont point unies par le ciment. Qu’un 
architecte habile la décompose , en 
fasse transporter les matéidaux par le 
Rhône ou par la mer y les appareille 
à Paris y et voilà mon projet exécuté# 
J’ai vu l’arc de Saint-Remi et le mo- 
nument qui est tout auprès ; l’*i et 
l’autre sont gravés dans nos Mémoires y 
mais de façon à les méconnoitre. M. de 
Mautour^ qui a voulu les expliquer , a 
été trompé par des copies faites pres- 
qu’au hasard y et a trompé les autres. 
Je crois avoir reconnu la destination 
de ce monument 5 mais je le reverrai 
avec un dessinateur y car je ne vous 
raconte ici que la jiremière impression 
que j’ai reçue. Nous passons partout 
comme des éclairs. Nous voyons tout 5 
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mais je n’oserois rien établir sur ce que 
nous voyons. 

Me voilà enfin à Marseille , cette ville 
où j’ai passé mes premières années ^ et 
que j’ai revue avec tant de plaisir 5 celte 
ville, où j’ai passé huit jours à mettre 
dans de petits morceaux de papier les 
superbes médailles du pauvre Cary (1)5 
cette ville enfin , où j’ai acquis la mé- 
daille en or de V etranio , qu’a voit l’abbé / 

Boule. Oui , mon cher comte, je l’ai , 
je la tiens, et je suis moins flatté encore 
de l’avoir acquise , que d’avoir triom- 
phé de l’obstination d’un homme qui , 

(i) Voici le portrait que M. l’abbé Barthélemy 
fait de M. Cary dans ses Mémoires. 

O M. Cary s’étoit appliqué avec succès à l’étude 
des monumens antiques; il avoit un beau cabinet 
de médailles et une précieuse collection de livres 
assortfs à son goût : entr’autres ouvrages, nous 
lui devons l’Histoire, par médailles, des rois de 
Thrace et du Bosphore. Ses' connoissances en 
tout dirigées par un esprit excellent et embellies 
par des moeurs douces, rendoient son commerce 
aussi agréable qu’instructif. Je l’aimois beau- 
coup, etc. » ( Note de V Editeur. ) 

2. 
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dans Fespace de trente ans ^ l’avoit 
refusée aux antiq^ualres de toutes les 
têtes couronnées. Cette négociation a 
duré presqu’ime semaine entière. Les 
deux premiers jours y j’avois employé 
les ternies les plus touchans , les plus 
persuasifs y et la vue d’une bourse de 
louis , encore plus persuasive : mais 
rien ne pouvoit adoucir le tigre. Nous 
nous quittâmes assez froidement. Une 

idée lumineuse (i) me passa dans la 

» 

(i) Cette idée lumineuse , dont parle Barllic- 
lemy, pour gagner Tabbé Boule, ne présente rien 
de lumineux à l’observateur qui veut tout enten- 
dre ou tout deviner. Pendant long -temps j’ai 
cherché la solution de ce problème; enfin, j’ai 
trouvé, ou du moins cru trouver une conjecture 
qui satisfait un peu la curiosité; elle est appuyée' 
sur ce que dit Barthélemy dans sa XXVII*' Lettre, 
au sujet de sa négociation pour une médaille avec 
Muselli de Vérone, a Je passerai , dit-il, à Vé- 
rone ; s’il me cède la médaille , je lui donnerai' 
quelques espérances ; s’il me la refuse, je lui ferai 
peur de mon opposition à ses désirs; le tout fort 
poliment.» Il s’agissoit d’une place de correspon- 
dant à l’académie des belles- lettres. 

C’est vraisemblablement la ruse qu’il employa 
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tête : je la lui fis proposer en secret. Je 
vis cet homme dur à mes pieds , me 
supplier d’accepter la médaille , et me 
laisser le maître des conditions. Non y 
jamais négociation n’a été menée plus 
heureusement. J’ai envie de vous en 
écrire l’histoire 5 je vous l’enverrai par 
parties détachées , mais c’est à deux 
conditions: que vous témoignerez quel- 
qu’envie de la lire y et qu’elle ne sera 
que pour vous. La description du séjour 
qu’habite l’abbé Boule y et mes conver- 
sations avec lui y seroient des morceaux 
assez singuliers. 

Cet homme a beaucoup de morceaux 
d’antiquités , mais il est impossible de 
les voir. J’en ai aperçu quelques-uns 
par terre : c’étoient des figuxes égyp- 

à l’égard de l’abbé Boule qui , sans doute, avoit 
autant que ÜVIuselli , l’envie de tenir à l’académie. 

Par les détails relatifs à la négociation concer- 
nant le Vetranio , on peut se convaincre de la( 
différence d’intérêt entre une lettre confidentielle 
et les simples notes d’uu journal. ( Note de 
l’Editeur. ) 
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tiennes assez bien conservées. Il a de 
plus le cabinet de M. Gravier dans des 
caisses^ où chaque pièce se trouve empa- 
quetée. Il est inutile de lui faire la 
moindre proposition pour les acquérir, 
il seroit plus aisé de lui arracher la vie , 
et c’est ce que fera bientôt sa lësinerie , 
et la soif insatiable qu^il a de posséder. 

Vous serez plus heureux du côté de 
Cary. Il possède quatre belles têtes de 
marbre, trois de femmes et une d’hom- 
me 5 un marbre d’un pied et demi de 
haut , représentant en bas-relief un 
jeune homme à mi-corps , enveloppé 
d’une espèce de toge , d’où il fait sortir 
une de ses mains appuyée sur la poi- 
trine. 

Une figure égyptienne accroupie et 
les jambes croisées sur un coussin , te- 
nant un rouleau de. ses deux mains : 
hauteur, un pied quatre ou cinq pou- 
ces, d’unepierre roi7ge, noire et blanche, 
avec des particules de sel ^ monument 
• des plus singuliers, * 
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Sept marbres avec des inscriptions ^ 
la plupart sépulcrales 5 une tête mutilée 
et coilfée d’un bonnet à la phrygienne ; 
deux ou trois têtes dont il ne reste plus 
que le masque 5 un petit tombeau d’en- 
viron six pouces de haiîteur , sur lequel 
est sculptée , en bas-relief y une figure 
couchée et couronnée' de laurier : si ce 
morceau est antique , il est assez ex- 
traordinaire par la forme. 

J’ai interrogé M. Cary sur l’estima- 
tion qu’il faisoit de ces morceaux. Il a 
voulu s’en rapporter à moi 3 et, comme 
je ne veux m’en rapporter qu’à vous y 
nous sommes convenus que vous les 
enverriez chercher, -et que vous les es- 
timeriez vous-même. Il faut donc que 
vous ayez la bonté de lui écrire, une let- 
tre de remercîmens , de donner ensuite 
vos ordres , pour qu’on aille prendre 
chez lui ces restes antiques; et, quand ils 
vous seront parvenus , de lui dire seu- 
lement : Votre marché est conclu. Si, 
au lieu d’une somme en argent, vous 
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pouviez lui faire passer en échange des 
coquilles ^ ou d’autres morceaux d’his- 
toire naturelle , il l’aimeroit mieux. 

Je n’ai pas pu faire à Marseille la vé- 
rification des deux Isis dont vous m’a- 
viez donné une note 5 la vérification 
du cabinet de Cary m’a entièrement 
absorbé. 

C^est dans cette ville que j’ai reçu vo- 
tre lettre 5 je vous en remercie un mil- 
lion de fois. J’attends de vos nouvelles 
à Antibes , où nous serons après-de- 
main; on doit m’y faire tenir les lettres 
qui seront arrivées à Marseille depuis 
mon départ. 

J’ai vu chez M. Pignon plusieurs 
dessins de monumens qui subsistent 
encore en Egypte ; ils m’ont paru très- 
exacts et très-bien faits. Son dessein se- 
roit de les faire acheter au roi ; je pense 
- que l’acquisition seroit avantageuse. 
Vous les connoissezj qu’en dites-vous? 

Il me reste à vous parler de l’impres- 
sion générale que mpn voyage a faite 


Digitized by Google 


I 

( a3 ) 

sur moi. D^abord des excès de fatigue 
inconcevables : tout y contribue ; le 
soleil ^ la poussière y le défaut de som- 
meil. Mais rien ne me décourage 5 je 
sens que j’irois au bout du monde , s^il 
le falloit ; peut-être qu’à force d’aller y ' 

j’irai plus aisément. A tout cas y peu 
m’importe de ce qui en arrivera > et je 
joue à quitte ou double 5 d’ailleurs, ces 
peines sont bien compensées par le plai- 
sir. Ces superbes monumens des hom- 
mes , ces grands effets de la nature qui 
se succèdent ou se réunissent tous les 
jours sous nos yeux , étendent les con- 
noissances , agrandissent les idées , et 
nous portent souvent au-dessus de nous- 
mêmes. Bien n’est si vif que l’enthou- , 

siasme qu’on éprouve dans ces . occa- \ i 

sions , et ce plaisir affecte toutes les 
parties de l’ame. Mais voilà de la mé- 
taphysique 5 je quitte la plume : aussi 
bien suis-je las d’écrire. Mille pardons 
de tant de ratures et de galimatias 5 j# 
siiis trop pressé pour mieux faire. 
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L’abbâ Barthélémy a laissé ^ entre 
les mains de sa famille ^ le Journal de 
son voyage en Italie 5 on y trouve au 
commencement quelques détails y plus 
amples que ceux qu^il donne dans ses 
Lettres. 

cc Nous nous embarquâmes sur le 
Khône y dit-il 5 et après avoir passé , 
sans aucune crainte y le pont du Saint- 
Esprit y nous mîmes pied à terre vis-à- 
vis d’Orattge : nous y avons vu l’arc 
de triomphe 5 il est composé de trois 
arcades y et chargé de bas-reliefs repré- 
sentant des combats y des trophées y des 
instrumens- de guerre, des tridents, des 
éperons de navire , etc. Les antiquaires 
sont partagés sur le temps et l’objet dé 
ce monument : les uns le rapportent à 
Marius , après la défaite des Cimbres 3 
d’autres à Jules César , après la Con- 
quête des Gaules 5 d’autres enfin , au 
siècle d’Adrien. Le goût du travail et 
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d’autres petites circonstances nous ont 
fait juger que la seconde de ces opinions 
étoit la plus probable. Ce monument a 
été gravé plusieurs fois^ et ne l’a jamais 
été exactement. 

5î On trouve encore dans cette ville 
les restes d’un théâtre ancien j les gradins 
sont presque tous détruits y mais la 
scène est demeurée dans son entier. ^ 
C’est un mur d’environ cent dix pieds 
de hauteur, et de près de trois cent 
vingt-huit de longueur, orné d’arcades , 
et construit avec des pierres d’environ 
deux pieds en carré , taillées et unies 
ensemble avec un art inhni. Le goût , 
la solidité , la grandeur, tout se trouve 
réuni dans ce monument précieux. 

3> Si l’impression qu’on en reçoit 
pouvoit être effacée , elle le.seroit sans 
doute par le pont du Gard et les anti- 
quités de Nismes. Ce pont est un ou- 
vrage des plus grands , des plus beaux 
et des plus hardis, que les Romains nous 
aient laissés j et l’imagination est ef» 

I. 3 
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frayée , quand on pense que ce monu- 
ment n^étoit destiné qu’à soutenir un 
aqueduc ^ pour transporter la petite 
rivière d’Eure auprès d’Uzès jusqu’à 
Kismes, où l’on trouvoit d’ailleurs les 
eaux abondantes de cette fontaine cé- 
lèbre qui ne tarit janiais , et qui subsis- 
toit du temps des llomains. 

5> Mais c’est à Nismes principalement 
©ù tout devient un objet d’àdmiration 
pour un antiquaû’e : c’est - là qu’on 
trouve l’amphithéâtre le mieux con- 
servé’ de tous ceux qui subsistent, et 
cette maison carrée qu’on regarde de- 
puis long-temps comme le chef-d’œuvre 
de l’architecture ancienne , et le déses- 
poir de la moderne. Cependant on ne 
jouit de ce spectacle qu’avec une sorte 
de douleur. Un peuple grossier , logé 
dans l’intérieur et sur les gradins même 
de l’amphithéâtre , le dégrade sans 
cesse , et détruit impunément ce que 
les flammes avoient épargné du temps 
de Charles Martel. Dans les travaux de 
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la nouvelle fontaine , on a vu des ou- 
vriers barbares mutiler des statues, des 
mosaïques , et replonger dans les fon- 
dcmens des inscriptions que Iq hasard 
leur faisoit découvrir. Lies soins de 
M. de Saint-Priest en ont sauvé quel- 
ques-unes de la fureur de ces icono- 
clastes 5 mais ces soins , qui s’étendent 
§ur tous les inonumens de Nismes, ne 
sauroient triompher de la négligence 
des subalternes. Plusieurs personnes de 
goût et dignes de foi , nous ont attesté 
qu’on a vu quelquefois des enfans as- 
siéger la maison carrée , et détruire les 
ornemens d’architecture qui la déco- 
rent , pour y prendre des nids d’oi- 
seaux. On nous a montré les traces de 
ces déprédations 5 nous avons vu les 
belles feuilles d’acanthe , qui forment 
les chapitaux des colonnes , brisées à 
coups de pierres , et nous avons l'egretté 
qu’un si beau monument ne fût point 
à couvert de pareilles insultes. Indé- 
pendamment des outrages des hom- 
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mes , la maison carrée a beaucoup 
souffert des injures du temps 5 un des 
murs a perdu son aplomb dans la par- 
tie du njilieu , vraisemblablement par 
le toit dont on l’a recouvert, et par les 
ouvrages qu’on a construits en dedans 
de Pédifice, lorsqu’on a voulu en faire 
une église (1). 

^ (1) Le savant et généreux Séguier a restauré 
depuis , à ses frais et par ses soins , la maison car- 
rée ; il a tâché encore d’en rétablir l’inscription. 
Si ses conjectures là-dessus ne sontpas hors de tout 
cloute , on doit néanmoins avouer que son pro- 
cédé est' fort ingénieux. Mais lui appartient-il ? 
c’est ce qu’on a cru jusqu’à présent. Pour prouver 
le contraire, il suffit de lire ce qu’en a dit Bar- 
thélemy dans son Mémoire sur les monumens de 
Rome, lu à l’académie des belles-lettres, le 3 o 
août 1767, en parlant de l’inscription ancienne 
qui avoit été placée sur l'architrave de cet édifice. 
«Les lettres de métal ont disparu; mais l’em- 
preinte des crampons qui les fixoleat dans la 
pièce subsiste encore ; et je suis persuadé, mal- 
gré les doutes du marquis Maffeï, que ces indices, 
étudiés avec soin, suffiroient pour rétablir au 
moins une partie de cette inscription. J’en d^ 
couvris plusieurs lettres avec assez de facilité; et 
je fus sur le point de faire dredser des écba- 
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35 En sortant de Nismes, nous avons 
vu , à Saint-Remi , l’ancien Glanum , 
un arc de triomphe en l’honneur d’un 

fauds pour voir de plus près les traces des au- 
tres, etc » Et dans une note : « Ce fut en 

conséquence de ces difficultés et de ces réponses , 
que M. Ménard écrivit à Nismes pour avoir une 
copie exacte de ces trous. M. Séguier se chargea 
de ce soin , et ne tarda pas à rectifier l’inscription 
entière. Il a rendu compte de son travail dans' 
une Dissertation imprimée en 1769 n. {Acad, des 
Inscr., lame XXf'III, page 58o. ) Il est telle- 
ment certain que c’est d’après les idées de Bar- 
thélemy que Séguier a fait cette opération, qu’il 
n’y croyoit pas lui-même, un an auparavant. J’en 
ai sous les yeux la preuve indubitable dans une 
lettre qu’il écrivit sur ce sujet à l’antiquaire Gra- 
verol ; elle est datée de Kismes , le 10 mai 1768 , 
et conçue ences termes : « Quoique je sois encore 
d’une santé assez fuible , je me suis senti assez de 
force pour faire ce que M. l’abbé Barthélemy dé- 
sire de moi. Je vous envoie lia copie exacte des 
trous qui sont à l’architrave de notre maison 
carrée, d’après un dessin que j’en fis , il y a plus 
de trente ans , et que j’ai vérifié hier sur l’origi- 
nal : je vous prie de la lui présenter, et, en l’as- 
surant de mes respects ,' dites-lui , je vous prie , 
que je suis charmé de lui être utile. Je ne doute 
poÎDt que l’étendue de son savoir et de ses connoia- 

3 . 
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. général romain ^ et son tombeau placé 
tout auprès. Ces deux monumens , dont 
on n^a donné que des dessins informes y 
même dans les Mémoires de l’académie 
des belles - lettres , mériteroient d^être 
dessinés plus exactement. On lit sur ce 
mausolée ou cénotaphe : Sex. L. M. Ju> 

sanees ne lui fasse découvrir l’usage de ces trous , 
qui , à mon avis , n’ont jamais servi pour les let- 
tres d’une inscription. J’ai sur cela des idées qu’il 
seroit trop long de vous détailler , et dans les- 
quelles je me suis encore plus confirmé, depuis 
que j’ai examiné de près les anciens édifices d’Ita- 
lie, etc » Le modeste Séguier.en se rappe- 

lant cette lettre , n’auruit donc pu revendiquer 
l’honneur d’un pareil procédé , et on a eu tort de 
le lui attribuer. L’idée*en appartient entièrement 
à Barthélemy, qui, d’ailleurs, s’en étoit déjà 
servi avec succès à Rome, pour rétablir l’inscrip- 
tion de l’arc de Septime-Sévère. Mais est-il bien 
démontré querelle de la maison carrée, imaginée 
par Séguier , soit la véritable, ou , si l’on veut, la 
seule qui ait été placée sur l’architrave de ce bel 
édifice ? 11 seroit possible de soutenir la négative, 
sans s’écarter des règles d’une saine critique. 
Qu’on lise sur ce sujet des remarques insérées 
dans le Magasin Sncyclupédique, première an* 
née , tome II , n® 8 , pag. ôSy , 54i. {Not. de VEd.) 


Digitized by Google 



Ml 


i 


(3i) 

ilEI C. F. PARENTIBUS SUETS , qUC j’cx- 
plique par ces mots : Sextius ^ Lucius ^ 

Marcus^ JuHiCaiiJîlii, parcTitibus suis {i), t ' 
Dans ce canton on dut écrire , d’après 
la prononciation , ej pour j ; l’ins- 
cription de Parc de Saint -Chain a s en 
fournit la preuve. Celui de Saint-Remi 
avoit été érigé en l’honneur de Caius 
Julius ^ auquel ses trois fils ^ Sextius , 

Lucius et Marcus ^ élevèrent le tora- 


(i) En 1763 , un savant écrivit de Saint-Remi à 
M. Calvet, antiquaire d’Avignon, que l’inscrip- 
tion du tombeau n’étoit pas telle qu’on la donnoit 
communément-, il prétendoit qu’on nepouvoit la 
lire qu’un instant avant le lever du soleil , et c’est 
le moment qu’il avoit choisi pour la copier avec 
exactitude; la voici, selonlui : 

SEX. L. M. IVLIE. F. PARENTIBVwS SVEIS. 

«Je ne garantis rien , écrit Calvet au comte de 
Caylus;'mais si je vais à Saint-Remi .je me lève- 
rai bon matin, et je vous donnerai cette inscrip- 
tion de manière à en être sûr ». Six mois après , 
3 VI. Calvet examina , pour la seconde fois , cette 
nscription, et trouva qu’elle étoit telle que Bar-; 
thclemy la rapporte, ( ISoU de Editeur. ) 
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beau qui est à droite auprès du monu- 
ment de sa gloire. Il est placé sur un 
tertre qui domine une grande plaine , 
dans laquelle vraisemblablement ce Ju- 
lius avoit remporté quelqu’avantage si- 
gnalé sur ses ennemis. L’arc d’Orange 
se trouve à peu près dans la même si- 
tuation. 

» Ces deux arcs et celui de Carpentra» 
sont du même travail et du même goût. 
Pour fixer le temps où ils ont été cons- 
truits J il faudroit connoître l’âge de ce 
Gains j or, nous voyons sur les médailles' 
attribuées vulgairement à César , un 
trophée orné de boucliers et d’autres ar- 
mes fort semblables à celles qu’on trouve 
sur les monumens; dont il est ici ques- 
tion y lesquelles portent cette légende î 
lmp, Cœsar, Peut-être ces médailles 
pourroient se i*apporter à l’événement 
qui a fait élever ces arcs , et qu’elles 
appartiennent à un des ancêtres de Ju- 
les César. 

5> Arrivé à Marseille , je me suis oc- 
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cupé à faire la vérification des médailles 
du sieur Cary (i), dont j’ai procuré 
l’acquisition au cabinet du roi 5 et je 
suis très - satisfait de la rareté et de la 
conservation des pièces que j’y trouve. 

» J’ai acquis plusieurs autres médailles 
précieuses , parmi lesquelles il en est 
une qui suffiroit en quelque façon pour 
justifier mon voyage : c’est une médaille 
d.’or de Vetranio AugustuSf qui manquoit 
non seulement au cabinet du roi ^ mais 
dans tous les cabinets connus. Elle étoit 
entre les mains d’un antiquaire de Mar- 
seille, qui , depuis vingt -(ânq ans, la 
voyoit tous les jours, et croyoit toujours 
la voir pour la première fois. Il s’étoit 
toujours refusé aux offres avantageuses 
qu’on luiavoit faites de divers endroits; 
enfin, à force de raisons, de prières et 
de complaisance, je l’ai contraint à la 

(1) Savant connu par qnelques ouvrages , entre 
autres l’Histoire des Rois de Thrace et dii Bos- 
phore Cimmérien, éclaircie par les médailles in 4 ®. 
175a, dont Barthélemy a été l’éditeur. 
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céder au cabinet du roi , dont elle fera 
un des principaux orneraens. Je l’ai es- 
timée environ huit cents livres , et j’ai 
donné environ moitié de cette somme 
en médailles doubles, w 


\ 


\ 
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■ ' 1 . 
LETTRE III. ' / 



■ A Gênes , ce 22 septembre 1755. 

' ■ /' 

Nous voici à Gênes, mon cher comte j 
nous y sommes depuis onze jours , et 
nous ne savons quand^ nous en parti- 
rons. Des pluies effroyables nous ont 
fermé tout passage. Les mariniers pré- 
tendent que , s’il pleuvoit salé , ils nous 
conduiroient à Livouine , mais que 
l’eau douce est contraire aux rameurs. 
Les Génois disent que , pour prendre la 
route de Parme, il faut passer par le lit 
de la Polsevera, et qu’elle est extrême- 
ment' grossie par les pluies. Le chemin 
de la corniche du Levant n’est pas pra- 
ticable 5 enfin , s’il prenoit envie à la 
pluie de continuer encore deux mois , 
comme cela est arrivé quelquefois, il 
faudroit rester encore deux mois à Gê- 
nes. Il est vrai que nous nous y amu- 
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sons beaucoup : un opéra très-mal exé- 
éuté y point de bibliothèques , point 
d’antiquités y à l’exception de quelques 
sénateurs qui sont toujours occupés y 
n’ayant rien faire j au lieu de sou- 
pers y de grands verres de limonade y ou 
de petites tasses de chocolat qu’on prér 
sente dans toutes les maisons j des con- 
versations de cjjuatre ou ! cinq heures y 
où l’on ne converse de rien. 

Cependant il faut tout dire : Gênes 

peut satisfaireia curiosité d’un étranger 

pendant quelques jours; Les églises y 

les palais y les tableaux y et surtout les 

belles statues de Puget ont attiré plus 

d’une fois notre adraiiatiou. Ce Puget 

étoit un grand peintre en sculpture 5 je 

pense qu’aucun artiste n’a eu autant • 

d’esprit que lui j et n’a mieux fait parler 

le marbre. Un noble génois nous de- . 

• ^ i 

maudoit l’autre jour, en bonne com- * 

pagnie, si nous avions vu le Catin ? il 

eiitendoit pur-là il Catino d’émeraude 

conservé dans l’église Saint - Laurent. 


«Nous Pavons vu, lui dis-je , mais 
» sans pouvoir le manier. Vous sa* 
vez , mon cher comté, qu'il est enfermé 
.sous sept à huit clefs , qu’on le montre 
bien rarement, et que ce n’est qu’avec 
un cérémonial ridicule. 

Une populace infinie assiégeoit la 
porte, de la sacristie, qui éfoit pleine 
d’un monde aussi peuple que celte po- 
pulace. Nous approchâmes avec peine. 
Le plat est de forme hexagone ; mais il 
_estsi plein de soufflures, que Je ne fais 
aucun doute qu’il ne soit de verre. Nous 
U eûmes garde de laisser échapper nos 
soupçons ; mais Je puis vous en faire 
part, en vous priant de me dire si les 
vraies émeraudes ont. des soufflures : Je 
ne le crois pas. Nous avons trouvé ici 
un homme de beaucoup d’esprit et do 
mérite, que vous avez connu à Paris , 
IVâ. le marquis Lomeilmi , qui nous a 
fait l’accueil du monde le plus obligeant. 
Nous sommes aussi comblés des poli- 
tesses et des attentions deM. de Neuilly-;, 
r. 4 
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J’ai découvert quelques principes d’honf- 
nies de lettres qui passent leur vie à faire 
des sonnets , que personne ne lit y mais 
dont ils assomment les étrangers. J’ai 
icopié une très-belle inscription qui fixe 
les limites de l’ancien territoire de Gê- 
nes : elle est antérieure d’environ cent 
cinquante ans à l’ère vulgaire j elle ar 
été publiée , mais peu exactement : il 
fau droit l’éclaircir, et c’est ce que je ne 
ferai pas. Il faudroit pour cela parcou- 
rir les montagnes qui sont autour de 
Gênes , et chercher les anciennes bornes 
^ui , suivant l’inscription, avoient été 
placées sur ces hauteurs. Cependant ce' 
monument est utile , et il me servira 
peut-être à déterminer le temps de l'arc 
de triomphe d’Orange. 

filtant en Provence , j’ai été visiter 
les ruines de cette ville , dont je vous 
avols souvent parlé. J’y menai deux 
paysans et des plongeurs ^ nous tra- 
vaillâmes toute la journée , et noua ne 
trouvâmes que des débris informes y il 


I 


iaudroit y travailler pendant un mois 
pour découvrir quelq ue chose. Ces mines 
sont auprès de la Ciotat y au fond du 
golfe des Baumèles. 11 y a apparence 
que c^estTancien Tauroentum ^ château 
et colonie des Marseillais. Je vous en- 
verrai dans la suite une plus ample 
description de ce lieu , avec- deux mor- 
ceaux de pot cassé chargés «^ornemens 
que j’y ai trouvés (i). 

Jç m’étois flatté , mou cher comte ^ 
que vous m’auriez fait l’amitié de m’é- 
crire à Gênes. Les deux lettrés que j’ai 
reçues de vous , l’une à Marseille > et 
l’autre à Antibes y me font souhaiter 
d’en recevoir par tous les courriers î 
elles nous ont fait le plus grand plaisir 
du monde. Si vous voulez bien conti- 
nuer à me donner de vos nouvelles , je 
vous prie dem’écriie désormais à Rome^- 
§ous l’adresse de M. Bpyer , seçiétairo 

(f) V^oyez, pour de plus amples détails sur 
Tauroentum, un Mémoire de M. Marin, analysé 
dans le Journal des Savans , année 178a. (^Note 
PEd,) . • 
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3e l’ambassade de France : il me les 
fera tenir par tout , ici même , supposé 
♦ que le déluge continue toujours. Appre- 
nez-raoi , je vous prie ^ sur qui on a jeté 
les yeux pour remplacer M. de Mire- 
poix- dans notre académie, et à l’acadé- 
mie française.' 

J'oubliois de vous dire que votre se- 
cret et votre tableau font beaucoup de’ 
bruit à Gênes , où votre nom étoitdéjà 
connu 5 et qu’à Marseille je fis exposer 
le tableau dans le salon de l’académie' 
de peinture, et que tous les amateurs 
l’admirèrent (i). 

(i) Quelques lignes de rHistoipe naturelle de 
Pline, regaidées, jusqu’au temps où vivolt le 
comte de Caylus , comme une énigme , lui don- 
nèrent l’idée de faire revivre , après onze cents 
uns, la peinture encaustique. Le secret de cette 
peinture consistoit en partie à coucher avec le 
pinceau des 'cires liquéfiées au feu. Le comte de 
Caylüs, après avoir fixé en artiste le vrai sens du 
passage de Pline , recourut à U chimie pour véri- 
fier ses conjectures. M. Majault^ médecin de la 
Faculté de Paris , fit avec lui une suite d’ezpé-^ 
iences , que le comte no cessa que lorsque cea 
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Adien-, mon cher comte , je suis dé- 
solé de n’avoir rien acquis depuis lé 
Vetranio. Mes compliraens respectueux 
chex M. Castagnier, à tutti quanti^ à 
madame de Boze , à M. de Malesherbes, 
sans oublier MM. Boutin , W^atelet j 
Mariette ^ de Foncemagne ^ etc. , etc. 

» 

doutes furent devenus des décisions. Le \i no- 
vembre 1754, il exposa, dans la séance publique 
de l’Académie des belles-lettres, un tableau peint 
sur bois par Tien , süivant le procédé indiqué par* 
Pline : c’étoitla copie d’un buste antique de Mi- 
nerve. ( Nott de l'Editeur. ) 
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LETTRE IV. . 

A Florence , ce aS octobre 

0 

* , 

J'ai reçu , mon cher comte ^ deux de 
vos lettres à Gênes , et je viens d’en re- 
cevoir une autre qu’on m'a renvoyée de 
■Rome. Je vous en rends mille grâces s 
elles nous ont fait très-grand plaisir, 
et, en mon particulier, je suis bien 
touché de votre souvenir et des mar- 
ques que vous voulez bien m’en donner. 
J’y réponds par le zèle le plus ardent à 
contribuer à votre amusement 5 mais je 
n’ai pas été heureux , depuis l’affaire 
de Cary, que j’ai tâché de vous ména- 
ger. Depuis Gênes jusqu’à Florence , 
, point d’antiquaires , point de cabinets ^ 
point de curieux en ville : tout le monde 
se tient à la campagne. 

Il me faudra peut-être repasser à Bo- 
logne , où nous n’avons séjourné qu’une 



( 43 ) 

semaine. J’y ai vu avec soin le calfinet 
des antiques ^ qu’on a foiiné à l’Insti- 
tut y et j’y ai découvert quelque chos» 
que je dois vous communiquer. Vous 
avez un portrait peiut en or sur verre y 
que M. de là !Nauze prenoit pour un 
/ Diaduménien , et nous pour je ne sais 
qui. Nous pensions que c’étoil une es- 
pèce de bulle ou d’ornement pour sus- 
pendre au cou : point du tout, il servoit 
de fond à un vase. Il y en a Quelques- 
uns dans l’Institut , et j’en ai vu d’au- 
tres à Florence. .Voici la description 
que j’ai prise de ceux qui sont à Bo- 
logne ; 

Un buste d’enfant de face • avec la 
« ' 

bulle et cette légende : m. cocceius 

OKESIIMUS, ® 

Aûtre : deux bustes au bas desquels : 
PIE ZESES 5 deux pouces un quart de 
diamètre. • 

Un autre sans légende et un seul 
buste. 
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Uh quatrième avec deux bustes et 
une palme : pie zese^ eu haut j et en 
bas : EBNTiinrs cilispi. ♦ 

Vous voulez faire graver celui que 
vous avez 5 je ne crois pas que vous 
deviez trop vous étendre dans l’expli- 
cation : il me paroît que ces monumens 
sont très-coimus dans ce pays-ci. J’ai 
vu à Bologne un manuscrit du quator- 
zième siècle, qui contient différens se- 
crets touchant les arts. On y trouve 
celui d’appliquer les couleurs sur le 
verre, et l’or sur le* papier où sur le 
vélin, comme on le voit dans ces belles 
Heures des derniers siècles. Le prernier 
de ces. secrets est trop concis dans l’ex- 
plication, et. devient indéchiffrable; le 
second est exp(Sé fort au long. On a 
commencé à l’Institut à le mettre eu 
pratique , et les premiers essais promet- 
toient un succès entier , lorsque la mort 
de celui qui avoit entrepris l’ouvrage , 
l’interrompit tout h fait. On pourroit 
le reprendi'e en France ; j’ai envoyé à 
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M. le comte d’Argenson une copie du 
‘ procédé , tel qu’il est dans le manuscrit: 
je vous en enverrai une autre par le pre- 
mier ordinaire. 

Nous voici enfin à Florence , là patrie 
du Dante et de Michel- Ange j Florence y 
la capitale des arts dans leur renais- 
sance 5 Florence enfin , où tout respire 
encore la gloire des Médicis et la pro- 
tection qu’ils accordoient aux lettres. 
Je ne saurois vous peindre l’impression 
que j’ai reçue de tant de beautés réu- 
nies. Nous avons passé des jours entiers 
dans cette galerie y ou plutôt cet arsenal 
de chefs-d’œuvre en tout genre. Quelle 
magnificence î Je n’entrerai dans aucun 
détail : vous avez tout vu , et avec des 
yeux plus éclairés que les miens. 

Nous avons fouillé aussi dans le ca- 
binet du baron de Stosch. Je lui ai re- 
mis vos soufres^, qu’il a reçus avec plai- 
sir y et votre livre y qu’il a lu avec autant 
d’avidité que de satisfaction. Son cabi- 
pçt est immense : vingt-cinq mille soui 
» ' 
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fres } des estampes y des pierres gravées f 
des antiques , des médailles j des ma> 
nuscrits j des cartes de géographie y des 
dessins. Il a dépouillé rilalie y et la: 
tient encore asservie par ses correspon- 
dans 5 il m’a tout montré et ne m’a rien 
cédé. Je me suis abaissé jusqu’aux priè- 
res 5 elle^ ont endurci un cœur qui na- 
turellement n’est pas tendre. J’ai triom- 
phé de la résistance féroce de l’abbé 
Boule et de quelques autres brocan- 
teurs 5*^ mais 

T« De triomplie pes du plus puiss^at de tous. 

* , 

J’en suis désolé sans en être abattu. Je 
viens d’ourdir des trames dont il sera 
entouré pendant mon absence , et j’au- 
rai peut-être le double plaisir d’avoir çe 
qu’il désire, et de l’avoir malgré lui. 

Gori est le meilleur homme du monde, 
sans passion , sans jalousie et sans ar- 
gent 5 respectable par ses mœurs et ses 
travaux , universellement respecté des 
étrangers et de ses compatriotes; cher- 
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chant des conjectures et ea trouvant 
beaucoup, des protecteurs , etn’en trou- 
vant point (i). Il fn'a comblé de poli- 
tesses et de prévenances^ il a différé de 
quinze jours un voyage qu’il devoit faire 
à la campagne f uniquement pour que 
nous pussions faire connoissance en- 
semble. Je luisais bon gré d’une atten- 
tion si marquée ; je vous proteste néan- 
moins qu’elle n’influe en rien sur le 
témoignage que je lui ai rendu. Si vous 
le connoissiez , vous l’aimeriez 5 il vous 
respecte et vous estime, comme il le ddît, 
c’est - à - dire en connoisseur. Rien ne 
l’encourage ici; ilvoudroit faire impri- 
mer troisvolumeszVz-^/b/., avec planches, 
sur tous les dyptiques connus; il compte 
en dédier un volume à l’académie, et 
les autres à des Mécènes qui puissent 

(ï) On peut ajo.uter à ce portrait qu'il avoit la 
manie singulière de trouver partout de l’étrjisque; 
on sait que le comte de Caylus chercholt dans tou» 
les morceaux qu’on lui envôyoitde l’Egyptiaque. 

( Noiff de l'Edit. )' 
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favoriser l’impression. Je voudrois bien 
lui en trouver : s’il ne pou voit consulter 
qiie la gloire, le choix ne seroit pas dif- 
ficile ) et nous n’écouterions pas votre 
modestie. Vous me ferez le plus grand 
plaisir du monde , si vous pouvez lui 
rendre service. Il a quelques petites an- 
tiquités 5 mais , comme il vient tout ré- 
cemment de déménager j je n’ai pu que 
les entrevoii*. A mon retour à Florence , 
je vous en rendrai compte ^ et j’aurai 
quelque chose pour vous. 

* J’ai montré votre tableau partout où 
j’ai passé, et surtout à Parme, à leurs 
altesses royales ; il a été loué et admiré 
partout J. mais les plus grands éloges ont 
été pour l’auteur du secret. Je ne veux 
pas vous flatter : ce que je vous dis est 
vrai. J’ai donné un des exemplaires de 
votre ouvrage , à Gênes , à M. le mar- 
quis Lomellinij à Parme , à M. du Til- 
lot 5 à Florence, à M. le marquis Ge- 
rini. Il ne m’en, reste, je crois, plus 
qu’un ou deux : vous me ferez l’amitié 
de m’en envoyer encore à Home. 
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. Autre commission. J’avois apporté 
en Italie une quinzaine d’exemplaires 
de ma Dissertation sur les ruines de 
Palmyre : on m’en a dépouillé par po- 
litesse. Je vous prie instamment d’én 
faire acheter furtivement chez M. Gué- 
rin J et de me les envoyer , ou en diffé- 
rens paquets , ou contre-signés , oiî à 
l*adresse de M. Boyer , secrétaire d’am- ' 
bassade à Rome. 

Adieu, mon cher comte ; je n’ai pas 
eu le temps de répondre à votre lettre , 
et j’ai encore mille choses à vous dire j 
mais j’ai si peu de temps , que je ne fais 
plus qu’entrevoir la vie. Tout le jour se 
passe , ou à voir, ou à écriie, ou à me 
convaincre avec douleur que je suis très- 
ignorant en tout , et même en médailles. 

Ce n’est pas que j’aie trouvé encore des 
gens bien habiles en ce* genre 5 mais 
leurs cabinets le sont pour eux. En vé- 
rité, on ne peut guère se dire antiquaire 
quandôn n’est pas sorti de France : soit 
dit entre nous. Adieu, la poste va partir. 
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LETTRE V. , 

• A Rome , ce 5 novembre i’]55, 

J’ai trouvé deux de vos lettres à Rome ^ 
xnpn cher comte 5 je vous en remercie 
de tout mon cœur. Votre journal nous 
ént jresse beaucoqp j je crois vous voir 
une fois par jour , et jouir tout à la fois 
des beautés que m’offre ce pays ^ et des 
douceurs que j’éprouVois dans le nôtre. 
Je vous remercie encore des démarches 
que vous avez faites à l’égard de la frau* 
chise des lettres. La demande étoit juste 
par elle-même , et je ne doute point 
qu on n’écoute la justice ^toutes les fois 
que vous lui donnerez la maiu. 

Enfin * mon cher comte , nous voici 
à Rome , bien logés y bien nourris y bien 
carrossés y comblés des politesses et des 
•bontés de M. et de madame de Staiu- 
ville. Je. vous ài écrit l’impression que 
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m’avoit fixité la galerie de Florence ; 
mais j^tois alors comme le rat de la 
Fontaine, à qui les plus petites collines 
parois^ieut des monts Cenis ou des 
Cordillères. Rome a changé toutes mes 
idées 5 elle m^accable : je ne puis vous 
rien exprimer, 

JVi passé deux heures au Capitole j 
et je n’ai pien vu. L’amas énorme de 
statues , de bustes , d’inscriptions et de 
bas-reliefs réunis dans ce palais par les* 
soins des derniers papes , épuise l'ad- 
miration. N’espérons plus de former de 
pareilles collections ; nous vivons dans 
un pays de fer pour les antiquaires : 
c’est en Italie qu’il faudroit faire des 
recherches : jamais on ne vaincra le» 
Romains que dans Rome. Je rougis 
mille fois par jour de ces infiniq^ent 
petits monumens qui sont dans notre 
infiniment petit cabinet des .antiques : 
je rougis de l’avoir montré aux étran- 
gers. Qu’auront-ils pensé de l’intérêt 
que je prenois à tous ces bronzes de sept 
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à huit pouces de hauteur à ces deux 
ou trois têtes mutilées, dont Je voulois 
leur faire admirer la grandeur et la ra- 
reté ? Pourquoi n’ai-je pas été averti? 

Imaginez^ de vastes appartemeiis , je 

ne dis pas ornés, mais remplis, mais 

comblés de statues et de toutes sortes 
• 

de monumens ; un cabinet presqu’anssi 
grand que celui des médailles , tout 
plein de bustes de philosophes 5 un au- 
tre d« bustes d’empereurs ; des galeries 
multipliée3 , des corridors , des escaliers 
où l’on ne voit que grandes statues , 
grandes inscriptions, grands bas-reliefs ^ 
les fastes consulaires, un ancien plan 
de Rome en mosaïque , des statues co- 
lossales égyptiennes de basalte ou de 
pierre noire : que^sais-je? on trouve ici 
l’ancienne Egypte, l’ancienne Athènes, 
l’ancienne Rome. 

Je sais que la plupart de ces monu- • 
mens ont été gravés j mais outre qu’il 
s’en découvre tous les jours qui ne l’ont 
jamais été , ceux qu’on a publiés le sont 

9 
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en différens ouvrages , et il y a Lien loin 
d’une estampe à la réalité , et de l’église 
dispersée à l'église assemblée. 

Sérieusement la tête m’en tourne , et 
j’ignore quel temps il faudra pour voir 
tout ce Capitole , et puis tout cerColisée , 
et puis tous ces arcs , et puis tous ces 
aqueducs , et puis tout ce Saint-Pierre ^ 
et puis tous les cabinets particuliers. 

î^ous avons été ce matin oliea le car- 
dinal Alexandre Albanie qui nous a 
comblés de caresses ; il m’attendoit de- 
puis long-temps , et depuis anon arrivée 
il ne cessoit de m’en faire avertir. 11 a 
vendu, il y a quelques années, son ca- 
binet d’antiques au pape. H lui a pris 
fantaisie d’en former un autre 5 'il a 
parlé, et tout a été fait. Tous ces ap- 
partemens sont remplis de statues , de 
bustes et de grands vases de porphyre 
ou d’albâtre. ■ 

J’ai vu le P. Contucci , simple jé- 
suite, qui ne jouit d’aucun revenu 5 il 
m’a montré plus de peintures antiques ^ 

5 . 
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plus de camées, plus d’antiques en or^ 
que le plus riche particulier ne pour- 
voit ^n trouver en Fiance. 11 faut l’a- 
vouer encore une fois, ce n’est qu’ici 
que se trouvent des carrières inépuisa- 
bles d’antiquités ; et , relativement aux 
étrangers , on devroit écrire sur la porte 
dtl Popolo cette belle inscription du 
Dante : 

LASCIATE OCKl SFXRAMZA VOI CH’£)iTB.ATE. , 

^ Votre nom est très-connu à Rome ÿ 
mon cher cômte^ mais votre ouvrage 
ne l’est pas personnellement ; on m’en 
a dit beaucoup de bien , mais c’est sur 
sa réputation. 

Monsignôr Bottari , garde de la bi- 
bliothèque du Vatican, le même qui a 
donné le jyiusœum Capitolinum , voudroit 
le voir 5 le P. Contucci de même.* En- 
gagez le libraire de Paris , qtii • est en 
correspondance avec Bouchard , libraire 
de Rome, de lui en envoyer quelques 
exemplaires. Je me trompe et je ne ré- 
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fléchis pas 5 je parlerai à Bouchard : il 
•vaut mieux que la chose vienne de lui, 
Dites-ihoi si vous achèteriez volontiers 
^quelques petits monumens d’or et d’ar- 
gent J comme boucles d’oreille y sta- 
tuines ^ etc. 5 mais je vous préviens que 
tout es>» ici d’une cherté*incohcevable. 
Les Italiens sont des gueux qui ne par- 
lent de sequins que par cinquantaine. 

Ne communiquez à personne ise que 
je vais vous dire. Il y a ici un magasin 
de peintures antiques , découvertes à 
l’ancienne Pompéia, qui périt à peu près 
dans le même temps qu’Herculanum. 
Ces peintures sont fort au-dessus de 
celles d’Heicculanum : be^ coloris y 
beau dessin , beaux ornemens j la plu- 
part couvertes de plâtre ou d’autres ma- 
tières qu’on enlève aisément. M. de la 
- Condamine en avoit acquis un beau 
morceau •avant mon arrivée y et en a 
fait copier d’autres : il m’a promis de 
m’en faire aVoir 5 je tâcherai d’en acqué- 
rir pour le cabinet et pour vous. Dites- 
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moi votre sentiment. Elles sont fort 
chères : ce qu’elles ont de plus singu- 
lier , c’est que, Aans toutes , il^ a une 
inscription en caractères que je n’avois 
jamais vus ; ce n’est ni du grec , ni du 
laitin , ni de l’ètrusque y ni du punique:- 
je les étûdier«u à loisir. Ne psurlez pas-^ 
de tout ceci , mon cher comte 5 il faut 
ménager la délicatesse de M. de la Con- 
damipe y qui voudroit le premier faire 
connoître ces peintures en France, et 
qui d’ailleurs me prévient par toutes 
sortes d’honnêtetés. 

Le F. Contucci m’auroit mis sur la 
voie , si j’étois arrivé le premier : mais 
n’importe j pourvu que nous ayions de 
ces peintures, nous^erons trop contens. 
La découverte est intéressante pour les 
arts et la littérature 3 je prendrai à cet 
égard toutes les instructions nécessaires; 
mais dites-moi votre avis , et .ce que vous 
exigez en cette occasion. 

Je voiîs prie.de demander à M. Guai, 
<p.ie je.saliie, si madame de Pompadour 



a des suites de soufre ; si ^ par exemple y 
elle a les pierres du roi en sou&e , et 
si elle n’a que celles-là : c’est une infor- 
mation qu’on demande ^ çt vous me fe- 
rez plaisir de ne pas l’oublier. 

Gori) que j’ai laissé à Florence ^ m’a 
montré une pierre gravée, fort grande , 
montée en bague j c’est une cornaline 
représentant une espèce de scarabée, 
avec une*coiflure et une tête de femme 
à l’égyptienne 5 c^endant elle est étrus- 
que. Voilà peut-être la meilleure preuve 
de la communication des Egyptiens 
avec les Etrusques. Le baron.de Stosch 
la marchande depuis long-temps ; mais 
j’aurai , à ce que je çrois , la préférence 
quand je voudrai. Il pense qu’elle vaut 
environ quatre louis ; cela est cher, mais 
la pierre est singulière. La souhai- 
tez-vous , et dois-je faire quelques dé- 
marches ? ' 

V (Jus ne me dites rien de M» de Bou- 
gainville : où se trouve-t-il , et comment 
fie porte-t-il? Mille complimens, je vous 
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prie, à tutti quanti , et nommément à 
M. Gibert que je n’ai pas encore nommé 
dans mes autres lettres , mais dont je ne 
saurois oublier Pamitié. Adieu, mon 
cher comte , il y a quatre ou cinq heure* 
que j^écris , sans repos , saijs suite et 
presque sans réflexion. Je voudrois être 
quatre : un pour voir , un pour réflé» 
chir, un pour écrire, et un pour les 
devoirs qu'il faut remplir. Les semaines 
s’écoulent avec rapidi|é ; le soleil se lève 
et se couche dans un cKn-d'œil î voici 
le cinquième jour dé notre arrivée ; 
nous avons ébauché quelques visites y 
mais nous n’avons rien vu. 

* 

Je ne vous parle pas de médailles j ce 
sera pour une autre fois. J'ai rais du 
baume dans le sang pétillant du petit 
Guiard 5 il craignoit d’avoii- perdu votre 
protection. Je l’ai vu sur le point de me 
manger d’amitiés ,* quand je lui ai lu 
l’axticlè de votre lettre 5 il vous est bien 
attaché, de même qu’à M. Bouchar- 
don à qui je vous prie de faire mes com- 



plimens. 11 sera un jour Hen content 
de son élève 3 ce jeune homme est plein 
de feu ; il doit nous accompagner 
quand nous irons voir des statues» 
M. Natoire nous a aussi offert ses ser- 
vices 5 il est venu aujourd’hui chez 
M. l’ambassadeur. Nous étions près 
Tun de l’autre y et nous avons bu à votre 
santé. 

Votre peinture encaustique, et le ta- 
bleau qui en fait la preuve, réussissent 
ici fort bien. M. et madame de Stain- 
ville le montrent à tous ceux qui sont 
capables de juger du mérite de cette 
découverte , et accompagnent ce prq^r 
cédé de mille choses flatteuses pour ce- 
lui qui en est l’inventeur. Je dois vous 
en avertir, premièrement parce que je 
prends pour moi une partie du plaisir 
qui doit vous en revenir ( cette phrase 
n’est pas trop claire 5 mais je veux dire 
que vous d,evez me féliciter du plaisir 
que j’ai d’entendre dire du bien de vous; 
celle-ci n’est guère plus intelligible ; 
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mais je n’ai pas le temps de m’exprimer 
mieux ) : en second lieu j afin que vous 
jugiez par vous-même j sfil ne convien- 
droit pas de lui faire témoigner quelque 
reconnoissance par M. de Bombarde , 
qui me rendroit le plus grand 'service ^ 
, si y après avoir agréé la continuité de 
mon attachement y il vouloit devenir de 
nouveau l’interprète de ma reconnois- 
sance à l’égard de M. de Stainville. 
Adieu y je n’en puis plus. 
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lettre VI. 

A Kome, ce ii Hovembre VjSS, 

t • 

Voici encore une Lettre ^ mon cher 
comte , et c’est en faveur d’un sujet in- 
téressant pour l’académie. On avoit 
laissé vacante la place d'académicien 
étranger y qu’avoit le cardinal Quirini y 
de typographique mémoire 5 on vouloit 
savoir si M. le cardinal Passionéï vou- 
- droit l’act:epler y dénuée du titre d’^o- 
noraire, J’aVois été chargé par l’acadé- 
mie y ou du moins par plusieurs de nos 
confrères, de le pressentir à cet égard ÿ 
je lui en ai parlé. Il a répondu en 
homnrt d’esprit , que la place le flattoit 
plus que ces misères dé rang et de titre 
qui ne signifient rien y ou qui signifient 
•trop, dontle>vrai mérite n’a pas besoin, 
et qui sont un fardeau pour le mérite 
emprunté. Il n’a pas dit toutes- ces no- 
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tes-là , mais il a dit le hiême air : vous 
pouvez en conclure qu’il^ accepte la pro- 
position avec joie , avec reconnoissance. 
Je voulois qu’il demandât la place 5 mais 
iLse trouve dans des . circonstances qui 
ne lui^perraettent pas de faire cette de- 
mande. Je connois ses raisons y je vous 
en ferai part un jour 5 elles sont très- 
fortes , et il y auroit plus que de l’in- 
discrétion à le presser de nouveau sur 
ce sujet. Il faut examiner à présent si 
ce défaut de formalité doit être un em- 
pêchement dii^iniaut. 

Les sollicitations qu’on esf obligé de 
faire aux académies pour y être reçu , 
me paroissent très-mal imaginées i elles 
produisent en général des briguas et des 
inimitiés entre les gens de lettres. Eu y 
faisant droit y vous vous exposer a faire 
de mauvais choix ^ en les rejetant y à 
faire éprouver à un honnête homme la 
honte d’une fausse démanche. Le dan- 
ger devient plus grand à l’égard des 
places, d’étrangers. Pourra-t-on jamais 
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refuser un liomoie revêtu de dignités 
éclatantes, lorsque la fantaisie lui pren- 
dra de joindre à ses autres tit.res celui 
d’académicien ? S'il étoit une fois décidé 
et avéré que- toute demande est une rai- 
son d’exclusion , l’académie ne -seroit- 
elle pas plus libre dans ses choix 5 et le 
mérite qu’elle iroit chercher ne seroit-il 
pas flatté beaucoup plus que celui qui 
est obligé de se produire? De plus , est- 
il certain que l’académie ait toujours 
exigé la demande de la part du réci- 
piendaire ? J’ai ouï dirç à M. de Boze 
que cet usage n’étoit pas ancien, qu’il • 
le regardoit plutôt comme un abus ‘que 
comme une précaution nécessaire , et 
qu’il suffisoit en général que cette de- * 
mande fût faite par un académicien 
qui répondît de l’acceptation. Je vais 
plus loin, et je suppose que l’usage soit 
ancien et constant 5 n’est-il pas des oc- 
casions où un corps doit renverser lui- 
même les bûmes qu’il s’est prescrites ? 
et qui jamais mérita mieux une ex- 
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ception que M. le cardinal Passionéï ? 

Je ne vous parle pas de sa naissance, 
de ses dignités , ni même de sa place de 
bibliothécaire du Vatican , titres sans 
doute éclatans , mais quHl oublie lui- 
même , ou qui sont au-dessous de son 
mérite. Je vous parlerai de ses connois- 
sances dans tous les genres* de littéra- 
ture, de la protection qu’il accorde aux 
talens , de ses correspondances depuis 
plus de quarante ans avec tous les sa- 
vans de l’JBurope , des relations parti- 
culières qu’il a eues autrefois avec Re- 
. naudot, Longuerue, Boileau, Reland, 
Cuper, Gronovius , .et tant d’autres 
grands hommes qui , dans bien des oc- 
casions , l’ont consulté , et qui dans 
toutes ont eu pour lui la plus singu- 
lière vénération. Je vous parlerai d’une 
bibliothèque immeuse qu’il a rassem- 
blée , où^tous les savans de Rome trou- 
vent des secours assurés , et qu’il com. 
nôît comme vous connoissez l’antiquité 
et les arts. Je vous parlerai des soins 
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qu’il s’est donnés pour augmenter le 
précieux dépôt des antiques du Ca'pitole, 
du goût éclairé qu’il a pour ce monu- 
ment, et d’un recueil considérable d’ins- 
criptions antiques qu’il a dans sa mai- 
son de campagne et qu’il va publier 
incessamment. Je vous parlerois enfin 
de l’estime particulière qu’il m’a té- 
moignée pour vous , si j|e ne craignoia 
de faire tort à' ma cause , en vous, lais- 
sant entrevoir un motif d’intérêt per- 
sonnel. Ce qui vous touchera plus , c^est 
un caractère de vérité et de franchise ^ 
qui lui a attiré la haine de la plupart 
des cardinaux^ un caractère de fermeté, 
qui* le rend terrible à des sociétés reli-^ 
gieuses ^ enfin , un caractère de probité 
qui a toujours été reconnu dans un pays 
où la politique et l’hypocrisie déguisent 
toutes les vertus et tous les vices. Enfin, 
voulez-vous un trait plus fort 1 il nous 
a grisée hier complètement avec un vin 
excellent , uniquement destiné pour les 
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gens de lettres que la curiosité amène 
dans ce pays barbare. 

Je vous demande pardon ^ mon cher 
comte , de tout ce détail , peut-être de- 
viendra-t-il inutile ; et que, dans l’aca- 
déniie, ilné sera'pas même question des 
vaines formalités qui me causent tant 
d’alarmes. J’ai cru devoir vous* préve- 
nir. J’ai fait la même chose à l’égard 
de M. Bijgnon M. de Sainte-Palaye , 
M. de Bougainville. Vous aimé’z tous 
l’académie c’est lui procurer de l’hon- 
neur , que de l’engager à passer par- 
dessus ces prétendues* règles. ' Si vous 
vous unissez, vous en 'viendrez facile- 
ment à bout. Je vous le demandé comme 
un grâce 5 cette affaire me tient'à cœur. 
J’ai besoih du cardinal 5 j’ai déjà'reçii 
de lui mille marques d’attention et d’a- 
mitié. 

Je compte en recevoir d’autres dans 
la suite ; je m’expliquerai un jour plus 
au long avec vous ; pour le présent je 
vous réitère ma prière , c’cst le plus 


grand plaisir que vous puissiez me faire. 

Je vous ai parlé dans ma dernière 
lettre d’un trésor de peintures antiques 
décbuvert, à ce qu^on dit, à Fompéia. 
La Condamine m’en a fait avoir un 
morceau que j’ai acheté vingt sequins , 
cVîst-à-dix'e deux cents ‘livres 5 je l’ai 
pris pour vous , et s’il vous paroît trop 
cher,’ le président de Cotte s’en accom* 
modéra : vous me répondrez là-dessus.' 
Il a environ deux pieds et demi de hau- 
teur 5 il étoit couvert d’un enduit , on 
l’îT ôté j mais on en a laissé une bande 
sur les bords pour ceux qui auront la 
Curiosité de savoir comment on les tire 
de terre. Je tâcherai d’aller de Naples à 
Fompéia. ... 

' Adieu, mon cher comte 5 la rapidité 
du temps m’afflige 5 j’ai à peine le loisir 
de respirer 5 il faudroit un séjour de 
plusieurs années à Rome. Quelle mine 
pour les antiquaires ! Je parle des con- 
noissances qu?on y peut acquérir, et 
non des acquisitions qu’on y peut faire : 
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tout y est d’une cherté horrible. Je vou- 
lois acheter ce matin un bel anneau 
d’or antique ; la monture en est singu- 
lière. On y lit ce mot grec : etktoki ÿ 
que je n’entends pas , à moins que ce 
ne soit un nom propre. La pierre ^ qui 
est un onyx , représente deux portraits , 
en regard d’un empereur et d^une im- 
pératrice : on le dit d'Aurélieu et de 
/ Sévérine. Il y a ,* dit-on, pour une once 
d?or J mais on en demande soixante 
écus romains, c’est-à-dire trois cents 
livres. Vous prévoyez bien ce que j’ai à 
répondre. 

Je reçois à l’instant votre dernière 
lettre 5 je vous en remercie 3 j’y répon- 
drai au plutôt. Le fait du roi Nicolas 
est fortement contesté dans ce pays-ci. 
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LETTRE VIL 

A Rome , ce i*' décembre 17S5. 

«Tb profite, mon cher comte , d^une oc- 
casion qui se présente pour vous écrire 
quatre mots. Je vous remercie de votre " 
dernière lettre ; elle m’a fait autant de 
plaisir que les précédentes , c’est-à-dire 
beaucoup : je ne tous fais pas de com- 
plimens ; je m’en acquitterais niai , et 
TOUS ne les aimez pas. 

Je vous envoie deux nofices diffé- 
rentes des antiquités découvertes depuis 
quelque temps à Rome 5 les prix y sont 
marqués , et vous vous amuserez à les 
parcourir. Vous recevrez aussi une let- 
tre du docteur Gori, qui demande la 
correspondance de l’académie j je vous 
prie de la remettre au président ou au 
secrétaire, en les priant l’un ou l’autre 
de supprimer, en lisant', tout ce que' 
Gori dit en ma faveur : ce sont de ces 
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hyperboles italiennes qui ne signifient 
rien ici, et qui en France ne signifient 
que trop. Il avoit d’abord exprimé sa 
demande dans une lettre qui m’étoit 
adressée , et dont l’encens faillit à m’é- 

' t 

touffer 5 je le lui rendis , en le priant 
de s’adresser en droiture à Pacadémie : 
il l’a fait, et son encensoir me poursuit 
encore dans sa lettre. Malgré cette per- 
sécution , je vous prie de vous intéres- 
ser à lui j sa demande est dans les rè- 
gles ; j’ai tâché de la revêtir de toutes 
les formalités nécessaires , afin de ré- 
parer en quelque façon celle que j’ai 
faite pour M. le cardinal Fassibneï. 
L’exemple d’un des plus célèbres anti- 
quaires de l’Italie deviendra , si Pon 
veut , une règle pour ne pas recevoir 
aisément les correspondans étrangers. 
J’engagerai encore > si je puis, le cha- 
noine Mazzochi à faire la même dé- 
marche , et j’espère que l’académie ne 
me saura pas mauvais gré de lui avoir 
procuré , pour simples correspondans , 
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des hommes capables de décorer les listes 
les plus distinguées. 

J^attends avec impatience des nou> 
.Telles sur l’affaire du cardinal Passio» 
neï 5 je ne saurois tous dire combien 
elle me tient à cœur ; plus je le con- 
nois J plus j’en suis enchanté ; et je ne 
finirois point si je tous racontois toutes 
ses boutés pour moi. .Dès que je lui ai 
appris mon voyage à Kaples ^ il a écrit 
et a fait écrire tous ses amis dans tous 
les endroits par où nous devons passer 3 
il avoit tellement prévenu le pape en 
ma faveur ^ que j’en ai reçu les mar- 
ques les plus flatteuses de bonté papale 3 
iL se rappelle souvent avec plaisir d’a- 
voir connu madame votre mère y. et m’a 
chargé plusieurs fois de vous dire bien 
des choses pour lui. Je vous parlerai 
plus au long de son éminence ^ soit 
dans mes lettres ^ soit à Paris 3 car 
j’avoue naturellement que j’en suis 
charmé. 

. t Nous partons' après demain pour 
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Naples : le président , qui vous fait, 
mille complimens , emmène avec nous 
Guiard , et Fauchet, ârchitecte volon- 
taire , et garçon fort doux et très-intel- 
ligent. • 

J’ai vu Giraldi qui ne m’a pas re- 
connu , quoique je l’eusse vu plusieurs 
, fois chez M. de Gouvernet. Il est ahhé y 
marié y chimiste et antiquhirej il a une 
femme infiniment^ jolie dont il est infi- 
niment jaloux ÿ et des antiquités dont il 
ne me paroît pas se trop soucier. Amon 
retour' de Naples>, je compte vous en- 
voyer le tout., à l’exception de la femme. 

J’ai toujours la peinture antique que 
j’ai achetée, non vingt sequins , comme 
je vous Pavois d’ahord marqué , mais 
seize. On a laissé sur le tableau deux 
bandes do l’ancien mastic ou plâtre qui 
s’y est attaché j il est très -difficile de 
l’ôter ; on demande pour cela quatre 
sequins. Peut-être qu’à Paris vous trou- 
verez le moyen de le nettoyer 5 si vous 
y trouviez de la difficulté , je le fei'ois. 
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nettoyer ici. Au reste , vous savez ce 
que je vous ai marqué ; le président 
prendra cette peinture, si vous n’en vou- 
lez point. . ■ 

- Il y a ici un antiquaire nommé l’abbé 
Bracci ,, qui fait qn Ouvrage sur les 
pierres gravées ; je m’intéresse à lui , et 
je voudrois lui procurer l’Ouvrage de , 
M. de Gravel qu’il ne connoit pas :> 
comment pourrions-nous faire ? 

J’ai acquis quclquesbuniies médailles^ 
mais je ne suis pas content j j’agite Rome 
et PItalie par mes lettres et mes intri- 
gues J je supporte avec patience les re- 
lus et l’insolence des procédés qu’on a 
quelquefois avec moi 5 je suis soutenu 
parTnon devoir et une passion peut-être 
supéiieure au devoir 5 je n’ai fait qu’en- 
trevoir Rome. Les détails presqu’im- 
perceptibles des médailles , et les lon- 
gueurs assommantes que ce commerce 
entraîne , absorbent tout inou temps.! 
Mon voyage de la Calabre est rompu 5 
il est iiripussibic d’y voyager : je ne 
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réponds pas de celui de Sicile. J’ai vil 
ce matin un provincial des Jésuites qui 
y fait sa résidence , et qui l’a parcourue 
plusieurs fois 5 il prétend qu’on peut y* 
voyager avec sûreté et avec succès 5 d’au- 
tres personnes consultées disent la même 
chose. M. le cardinal Valeuti, secré- 
taire d’état J à qui M. l’ambassadeur 
en a parlé , approuve ce voyage 5 mais 
l’approuvera- t-on en France ? Puis-je 
aller sans im dessinateur intelligent? 
Voudra- t-on me fournir de nouveaux . 
fonds 9 et oser ai- je les demander ? 11 en 
£iut pourtant, car je suis ruiné ^ n’im- 
porte , je prendrai de nouvelles infor- 
mations à Naples , et je me consulterid 
de nouveau à mon retour ; j^en aurai 
le temps , la saison favorable pour voya- 
ger en Sicile tombant le mois de mai 
ou d’avril. 

J’étois avec le P-. Boscbvitz célèbre 
mathématicien , et l’un de ceux qui ont 
travaillé à la mesure du degré , lorsque 
je reçus la consultation de. M. do la 
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Nauze. Voici la réponse 5 je vous prié 
de la lui remettre , et de lui faire mille 
complimens. J’ajoute que la ccmpa* 
raison des deux cartes de M. de Lisle 
et de M. d’Anville se trouvera dans l’Ou- 
vrage que le P. Boscovitz et^ le P. Le- 
maire son compagnon ont composé y 
et , qui paroîtra avant la fin de cette 
année. 

Ayez la bonté d’annoncer cette nou- 
velle à M. d’Anville 5 il m’avoit de- 
mandé dans son Mémoire dans quel 
temps* on auroit le résultat des opéra- 
tions de ces deux jésuites. L’Ouvrage 
fera un volume Vtj- 4® ; et il sera accom- 
pagné d’une très-grande carte de tout 
PËtat ecclésiastique. 

Adieu y mon très-cher comte. 

J’ai reçu les dissertations de votre 
Ouvrage 5 je vous en remercie. Ayez la, 
bonté de tenir compte de ce que vous 
aurez dépensé pour moi* 
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LETTRE VIII. 

A Naples , ce I O décembre 1755. 

- X 

La. veille de mon départ de Rome , 
mon très-cher comte , je reçus une de 
vos lettres j à laquelle je vais répondre 
par article 5 mais je vous en remercie 
d’abord. Cette attention à écrire tous 
les jours pour moi quelque chose ^ me 
flatte infiniment. Soyez persuadé que 
j’en connois tout le prix, et que vous 
'me faites tort en me pressant si fort 
de voir M. le comte de Gazolles. Pouvez- 
vous croire que, dans les mouvemens 
de reconnoissance dont vos bontés me 
pénètrent , j’aie besoin de longues ex- 
hortations? Je verrai au plutôt ce géné- 
ral de l’artillerie : on m’a déjà dit qu’il 
est à Naples 5 et à moins qu’il ne parte 
incessamment pour Caserte où la cour 
8e trouve actuellement , je m'acquitterai 
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an plutôt dé votre commission. S’il 
part pour s’y rendre > je l'y poursuivrai ; 
car ce motif sufïiroit pour m’engager à 
y aller , quand même je n’eu aurois 
pas d’autre. 

- Je vous fais mon compliment sur 
l’ouvrage de M. Leroi j je désire comme 
vous qu’il paroisse 5 mais je souhaiterois 
que vous laissassiez passer d’abord celui 
des Anglais. Ne seroit-il pas possible 
que plusieurs personnes eussent mieux 
vu qu’une seule ? Ces Anglais ne sont 
pas ceux de Falmyre : c’est une autre 
troupe qui a demeuré long - temps à 
Athènesj et dont l’ouvrage, dit-on , ne 
tardera pas à paroître : j’en ai entendu 
dire beaucoup de bien à des gens indif- 
férens. Si par hasard il val oit mieux 
que celui de M. Leroi , cette nation 
avantageuse triompheroit. Vous con- 
noissez mieux que moi la force de l’ob- 
jection , et je la soumets à votre avis. 

■■ Autre compliment sur là destruction 
des maisons du Vieux-Louvre. Mais 
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que vous dirai- je sur la démarche de 
notre honoraire ? En vérité , cela est 
bien singuher ; je n’y vois d’autre re- 
mède que de supprimer ce titre dont 
vous n^avez pas besoin , ou d’élever à ce 
i*ang les deux plus anciens pension- 
naires. Ce dernier parti , en faisant 
disparoître des distinctions qui ne sub- 
sistent à présent qu’en apparence ^ nous 
donneroit de très-bons sujets. 

Je suis flatté de la confidence que vous 
m’avez faite au sujet des encyclopé- 
distes. Je prends part à vos sentimeiis , 
ils sont bien fondés y mais je pense 
qu’ils auront de la peine- à vous faire 
aûcim tort : ce ne sera pas du moins 
en Italie , où votre découverte est soli- 
dement constatée (i). Elle l’est aussi 
en France , et nos Mémoires détruiront 

toujours les vains soupçbns de l’Ency- 

- / 

(i) C’est la' découverte de la peinture encau^ 
tique. M, de Caylus venoitdelire à l’académie 
des inscriptions, un mémoire fort étendu sur ce 
sujet. 
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clopédie ^ ou plutôt de l’auteur de l’ar- 
ticle en question. J’ai grande envie de 
le lire 5 mais yraisemblablenient ce ne. 
sera qu’en France , où il n’y a pas ap- 
parence que je retourne sitôt que vous 
le pensez , malgré l’empressement que 
j’ai d’y revoir mes amis ^ et de retourner 
à mes aU'aires. Les menus détails des 
médailles me prennent un. temps con- 
sidérables Les mauvais temps , la briè- 
veté des l'ours , tout prolonge mon sé- 
jour dans les villes, où je me trouve. 

J'ai fait vos complimens au consul , 
.qui y a été bien sensible. J’ai vu aussi 
M. d’Artenai , qui me paroît galant 
homme et assez instruit des antiquités 
de ce pays. Mais je n’ai pas vu encore 
Portici 5 tout ce qu’on en dit est bien 
singulier 5 les fouilles mal conduites , 
souvent abandonnées et reprises par le 
même caprice qui les avoit fait aban- 
donner .'Un mystère impénétrable régne 
sur toutes ces opérations 5 des ordres 
sévères et terribles empêchent toute 
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communication. Baïardi est assez mal 
en cour : il quittera peut-être ce tcavail; 
on m’en' a dit bien du mal. 

Adieu , mon cher comte , je vous 
embrasse un million de fois ; soyez 
persuadé que je ne retournerai pas les 
mains vides y soit pour vous j soit pour * 
le cabinet du roi. *• 



' Du II décembre 1755. 

J E viens de chez le prélat Baïardi 5 je 
lui ai remis la lettre de notre ami Bon-, 
gainville : il en a été satisfait. Il est 
convenu qu’il n’écriroit plus pour .ceKo 
place', et que ses amis de Paris veille- 
roient à ses intérêts. H étoit dans son 
lit accompagné d’un catarrhe violent, 
avec une grosse veste hleue , et im grand 
honnet noir 5 son lit , sa chambre pleins 
de tas de livres ; un abbé vieux , long^, 
crasseux , affublé d’une lourde perru- 
que , et sans manchettes , lui tenoit lieu 
de secrétaire. 11 lui dictoit une lettre en 
réponse à un moine qui avoit osé trai- 
ter d’hérésie le système de Copernic : 
cette lettre a duré très-long-temps. J’ai 
vu passer en revue l’affaire de Josué , 
des antipodes , dë Galilée , etc. 
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A la fin ; nous sommes entrés en ma< 
tîère. J’ai débuté par des complimens 
de votre part : aussitôt grandes excla- 
mations : cc Mon bon ami monseigneur 
le comte. Ah l che brave homo l che Pamo 
bene ! loui es moun millour amico ; andaro 
in Francia pour, le voir >3. Nous avons 
parlé ensuite érudition 5 il a voulu sa- 
voir qui j’étois , et aussitôt nouvelles 
exclamations. Il m’attendoit avec im- 
patience 5 il avoit écrit à Rome pour 
savoir le jour de mon départ , et venir 
me rendre ses devoirs. De-là une assez 
longue conversation ^ où je vous pro- 
teste que j’ai été bien trompé 5 je n’ai 
trouvé que des choses fort sensées et 
malheureusement trop vraies dans ses 
réflexions. Il devroit se contenter de- 
parler et ne pas, écrire. Sans son 
Prodrome ^ il seroit plus estimé , car 
il sait et sait beaucoup ; c’est à la ma- 
nière du pauvre abbé Fenel. Je vous 
écrirai une autre fois des détails plus 
circoustanoiés j il faut que je compare 

% 
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ses raisons avec celles des autres y et 
j’enverrai ensuite une relation , qui 
aura du moins le mérite de la vérité. 
M. Barardi m’a chargé de vous fairé 
mille millions de complimens. Soyez 
persuadé qu’il n’est pas sans mérite , et 
surtout qu’il n’est. pas charlatan à. l’é* 
gard de l’antique. 


C’est ainsi que M. Barthélemy ra- 
conte dans ses notes sa première entre- 
vue avec Baïardi : 

« Vaste et infatigable compilateur , 
respectable par les qualités du tœur ^ 
redoutable par sa mémoire à ceux qui 
entreprenoient de l’écouter ou de le lire, 
Baïardi avoit cultivé toutes les espèces 
de littérature , et transporté dans sa 
tête ' un amas éhorme , informe , de 
connoissances qui s’en échappoient avec 
confusion. Il préluda par le catalogue 
général des monumens conservés à 
Portici , en un volume in-folio ; et 
comme les gravures qui dévoient les 
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représenter n’étoient pas encore prêtes ^ 
il obtint du roi la permission de placer , 
à la tête du grand commentaire , v«ne 
préface :destinée à nous instruire de l’é- 
poque , des suites) et de l’utilité des 
i’ouilleîi d’Herculanum : il en publia le 
commencement en sept Volumes 
sans avoir entamé son sujet;- .. ; 

Je vais exposer sa .méthode pour 
guider, ceux qui seroient tentés de l’imi- 
ter. .L’interprète des monumeiis d.oit 
faire connoître leurs proportions j mais 
quelles; mesures doit-il employer ? de-là 
une Iqngue incursion sur, les mesures 
Aes Assyriens , des Babyloniens ,/ des 
Perses , des Grecs ^ des Romains j les. 
monumens furent tirés f la plupart y 
des ruines d’Herculanum, Ce nom y le 
même que celui d’Héraclée y f ut donné 
à plusieurs villes j il faut donc parler, 
de tou tes . ces villes : incursion dans les 
champs de , la géographie^ ancienne. 
Herculanum fut fondé par Hercule ; 
-mais OU connoît plusieurs héros de ce 
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noniÿ leTyrien^l’Égyptien, le Grec, etc. 
Il faut donc les suivre dans leurs expé- 
ditions , et déterminer celui auquel 
notre Herculanum doit son origine : 
incursion dans les champs de la mytho- 
logie. 

5) On sent bien que de pareilles re- 
, cherches auroient facilement conduit 
l’aiuteur jusqu’au douzième volume 5 
malheureusement il fut prié de s’ar- 
rêter en si beau chemin , et , • quelque 
temps après , il revint à Rome où je 
l’allai voir. Je lui demandai s’il fini-; 
roit sa préface; il me répondit qpi^il 
l’avoit suspendue , et .que j.’pour se 
délasser , il s’occupoit d’un abrégé de 
l’Histoire univeiselle , qji’il renferme- 
roit en douze volumes , et dans 

laquelle il préluderoit par la solution 
d’un problème des pins importans pour 
l’astronomie et pour l’histoire c’étoit 
,de fixer le point du ciel où Dieu plaça 
le soleil en formant le monde. Il venoit 
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de découvrir ce point, et il me le montra 
sur un globe céleste. 

» J’ai peut-être trop parlé de mon- 
signor Baïardi 5 ma:is comme je n’écris 
que pour moi , et tout au plus pour 
quelques amis , je veux esquisser cet 
homme , et me raconter à moi-même 
la première visite que je lui fis à Naples- 
Je le trouvai dans une grande salle : 
Hn rhumé violent le retenoit sur un 
sopha dont l’aspect attestoit les-longi 
services 5 il étoit couvert de .vêtemeus 
si antiques , qu’on les auroit pris pour 
les^pouilles dequelqu’aiicien habitant 
d’Herculanura. Il travailloit dans ce 
moment avec son secrétaire. Je les priai 
de continuer , et m’assis au pied du 
sopha. Des moines de Calabre l’avoieiifc 
consulté sur une hérésie qui coramen- 
çoit à se répandre autour d’eux.; Ils 
venoient d’apprendre qu’un ’ certain 
Copernic soutenoit que la terre touraoit 
autour du soleil, cc Que deviendra donc 
ce passage de l’Écriture qui déclare la 


( 87 ) - 

terre immoHle ^ et ce Josué qui arrête 
le soleil , et puis le témoignage de nos 
sens ? dVilleurs f comment ne pas 
topiber ) M nous sommes obligés pen- 
dant la nuit d’avoir la tête en bas » ? 

Le prélat répondoit longuement et sa- 
vamment à toutes ces questions^ saiivoit 
l’honneur des livres saints , exposoit les 
lois de la gravitation , s’élevoit contre 
l’imposture de nos sens ^ et finissoit par 
conseiller aux moines de ne pas trou- 
bler les cendres de Copernic depuis si " 
long-temps refroidies y et de dormir 
aussi tranquillement qu’ils l’avoient fait 
jusqu’alors. 

» Sa réponse finie , il me réitéra ses 
excuses ; et je lui dis qu’étant envoyé en 
Italie par le roi de France , pour la re- 
cherche des médailles qui manquoient 
à son cabinet dont j’avois la garde j j’a- 
jouterois à^ce devoir celui d’y connoître 
' les sa vans les plus distingués. Il ôta son 
bonnet , redoubla de politesses y toussa 
long-temps J et me demanda la permis- 
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siorr de me présenter la signbra Maria 
Laura , son ancienne ainie , dont les 
vertus égaloient les lumières et les ta- 
lens , qui savoit le latin ^ le grec et l’hé- 
breu , qui dessinoit et peignoit comme 
Apelle, jouoit de la lyre comme Or- 
phée 5 et brodoit aussi bien que les filles 
de Minée. L’éloge duroit encore quand 
la signora Maria Laura parut 5 elle 
pouvoit avoir de soixante à soixante- 
cinq ans J lui de soixante-cinq à soixante- 
dix. 

3> Dans le courant de la conversation, 
il m’assura qu’il descendoit.du cheva- 
lier Baïard , et qu’il étoit Français , non 
seulement de naissance, mais encore 
d’inclination. Il se plaignit ensuite de 
la manière dont on conduisoit les tra- 
vaux d’Herculauum , de la négligence 
des ministres à l’égard des manuscrits , 
de la jalousie qu’excitoit contre lui le 
traitement honorable qu’il recevoit du 
roi. Je ne sais par quel hasard je citai 
M. le^comte de Caylus , aussitôt il 
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s’écrie : tc Quoi ! vous connoissez M. de 
Caylus l c’est mon bon ami. Ecoulez , 
signora Laura y ce M. de Caylus est un 
des plus grands seigneurs de France , 
un des plus savans hommes du mondej 
c’est lui qui préside toutes les académies 
de Paris, qui protège tous -les arts-j il 
sait tout, il écrit^sur tout 5 ses ouvrages 
sont l’admiration de toute l’Europe >5. 
Et tout de suite s’adressant à moi , il 
me dit en français : « Qu’a-t-il fait le 
Caylous ? je n’ai jamais rien vou dé 
loui ». Et sans attendre ma réponse, il 
sonna , et se fit apporter une grande 
boîte toute pleine de papiers j c’étoit le 
recueil de ses poésies latines. 11 me pro- 
posa d’en entendre un. morceau. « J’en 
serois ravi , lui dis-je 5 mais , monsi- 
gnor, vous toussez beaucoup aî. Il me 
répondit qu’il sacrifieroit tout au plaisip 
de me procurer quelque amusement j 
et dans cette vue , il choisit une pièce 
intitulée : Description anatomique du 
Cerveau, Outre que la matière m’étoit 

8 . 
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assez étrangère , lesitaliens prononcent 
le latin d’une manière si différente de 
la nôtre , que le charme de ses vers ne 
venoit pas jusqu’à.moi.- Maria Laura 
qui s’en aperçut , l’interrompit vers le 
centième vers j et, lui ayant représenté 
qu’un si beau sujet deyoit être médité 
pour être bien senti , elle lui proposa 
de lire sa Fontaine de Trevi, te IVladame 
a raison, me dit-il, vous v«iez de 
Rome , vous avez plus d’une fois ad- 
miré cette belle fontaine 5 j’y étois 
quand on la découvrit , Voestro poetico 
s’empara de moi, et. je le répandis à 
grands flots sur la pièce suiyante » : 
J’eus beau lui dire , monseigneur, vous 
toussez beaucoup , il fallut l’écouter, y» 
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LETTRE X. . 

A Naples J ce 20 décembre 1755. 

J’ai vu M. de Gazelles, mon cher 
comte , et je me suis acquitté de votre 
commission^ j’ai trouvé un homme très- 
instruit , grand amateur des arts qu’il 
connoit et qu^il mérite de protéger y 
plein de zèle pour leur progrès , d’un 
goût éclairé, d’un caractère aimahle 5 
universellement estimé'à Naples et à la 
cour, où il est attaché par plusieurs 
charges considérables. Je lui ai’ exposé 
ma mission : on lui avoit déjà parlé de 
notre arrivée 5 il. avoit témoigné quel- 
qu’empressement à nous connoître , il 
m’a dit les choses du monde les plus 
flatteuses et les plus juste» à votre égard. 
Bien n’égale l’estime qu’il a pour vous ; 
' elle, est fondée sur ce qu’il a ouï dire à 
tous les artistes français qu’il a accueillis 
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chez lui. Il désiroit depuis long-temps 
d’avoir une correspondanee avec vous 5 
il vous prie de regarder le petit monu- 
ment qu’il vous a envoyé , comme une 
fbible preuve de ses sentimensj les vôtres 
dont je lui ai fait part , n’ont servi qu’à 
lui inspirer le désir de vous être utile 
' dans vos recherches ^ et vous pouvez 
compter que ^ s’il trouve quelque chose 
de plus beau que la tête, il ne le man- 
quera pas. Nous avons dîné aujourd'hui 
ensemble ; le consul Taitbout faisoit le 
quatrième. 

^ Nous étions dans son Casmo situé à 
une des extrémités de Naples , et un peu 
avant dans la mer 5 lieu admii'able , dé- 
coré avec goût , et qui tire de nouvelles 
grâces de sa petitesse^ De la salle à 
manger noiis ■ voyions devant nous la 
mer et l’île de Cajfrée qui termine la 
vue a dix lieties de distance 5 à notre 
droite , la montagne de Pausiiippe , et 
les riches maisons dont elle est cou- 
verte J à notre gauche , le Vésuve j Her- 
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culatmm ^ Pompéla , et toute cette côte 
qui va rejoindre l’île de Caprée. Je n’ai 
jamais vu un plus beau spectacl^Nous 
vous avons bien regretté , mon cher 
comte , nous avons parlé de vous , et 
quand nous nous écartions un peu de 
notre sujet ^ nous y revenions en nous 
plaignant de nos digressions ; je vous 
dis la pure vérité. Nous étions là comme 
aux dîners de l’Orangerie 5 beaucoup de 
vin et les coudes sur la table. Nous 
avons bu à votre santé , et je me suis 
chargé de vous écrire que vous devez y 
m'a lettre reçue , venir à Naples 5 le 
comte de Gazolles vous en prie instam- 
ment 5 il vous offre sa maison et tout 
ce qui dépend de lui 5 vous auriez de 
quoi vous amuser. Portici vous offiiroit 
des matinées charmantes. Il n’est pas 
temps de vous en parler encore 5 je n’y 
• ai passé que six à sept heures 5 je veux y 
retourner plusieurs fois, avant de vous 
rien marquer à ce sujet. Comme il est 
défendu de rien écrire sur les lieux, on 
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Tent tout retenir ; et comme il s’ofFre 
dans une première visite mille choses à 
retenir, on revient chez soi la mémoire 
fatiguée et chancelante sur les détails ; 
il faut des vérifications. Il y a quatre 
milles de Naples à Portici : le garde des 
antiques n’est pas toujours chez lui ; 
tout cela fait des embarras 5 Je vous en. 
entretiendrai une autre fois ^ et je viens 
à quelque chose de plus pressé. 

J’ai remis à M. le comte de Gazelles 
la lettre dé M. Leroi. Je vou;î en re- 
mercie en mon particulier j mais nous 
avons été également surpris d’une anec- 
dote qu’elle contenait: c’est que M. Co- 
chin ou M. Souffiot va donner le plan 
du temple de Pæstum. Il faut que vous 
soyiez instruit de la part que M. le comte 
de Gazolles prend à cette nouvelle , et 
que vous jugiez vous-même. 

Il est le premier qui ait eu connois- 
sance exacte de ces ruines. Son premier 
soin fut de se porter sur les lieux 5 il y 
mena des architectes qui en levèrent le 
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plan sous sa conduite. Détermmé à les 
faire graver ^ il y est retourné plusieurs 
fois, et compte au printemps s’y rendre 
'de nouveau pour prendre quelques dé- 
tails qui lui manquent encore. Il a non 
seulement le plan de ces temples, mais 
le développement de toutes les parties 
dessinées avec bien de l’exactitude et 
de la sagacité ; le tout doit être vérifié 
de nouveau ce printemps 5 après quoi 
il les fera graver tout de suite , et les 
accompagnera d’une explication qui 
contiendra tout à la fois des remarques 
surl’arcliiteclure ,et des éclaircissemens 
de littérature : voilà le projet de M. le 
comte de Gazolles. Tout Naples, tous 
les étrangers en étoient instruits , et tout 
- le monde sa voit qu’il étoit fort capable 
d’exécuter cette entreprise. 

Cependant M. Soufflet vient à Na- 
ples 5 il apprend de M. de Gazolles 
qu’il y a des ruines d’ardiitecture à 
Pcestum 5 il voit les plans que ce der- 
nier tn a fait lever. 11 témoigne quel- 
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qu’enté de voir. ces monumensj M. de 
Gazolles lui facilite le voyage , et lui 
donne ses architectes pour l’accompa- 
gner. M. Cocliin lui promet ^ de son 
côté, de graver ou de faire graver à 
Paris, sous ses yeux, le plan du temple. * 
M. de Gazolles le lui confie , et c’est 
après toutes ces peines, tous ces voya- 
ges, toutes ces dépenses , qu’on lui écrit 
de Paris ^ plusieurs années après, qu’on 
va graver le plan, du temple , et qu’on 
se flatte de s’être rencontré avec les ar- 
chitectes de M. de Gazolles. Que pen- 
sez-vous de ce procédé ? Je vous prie , 
mon cher comte , de n’en faire aucun 
hruit , mais vous pouvez rendre service 
à un galant homme , et j’ose vous dire 
que vous le deveZ. Tâqhez d’empêcher 
qu’on ne fasse paroître à Paris le plan 
de Pæstum , tel qidon Pa dans cette 
ville 5 c’est l’intérêt de ceux qui l’out 
entre leurs mains. ' Quand ils auront 
donné ce plan , en seront-ils bien avan- 
cés ? ils n’ont pas les développeraens et 
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les détails j du reste , je dois vous ob- 
server que M. de Gazolles ne leur sait 
pas mauvais gré de' leur projet 5 il est 
persuadé qu’il y a du raal-ëntendu dans 
cette affaire , et qu’on a cru apparem- 
ment qu’il avoit abandonijé le dessein 
de publier les. antiquités' de cette ville. 
Vous n’en serez pas quitte pour .cette 
première démarche. 

M. de Gazolles veut faire graver ses 
plans à Paris par tout ce qu’il a de 
plus habile. Je lui ai offert mes services 
pour certaines démarches , et je lui ai 
fait espérer que vous voudrez bien vous 
donner quelques soins pour l’exécutionj 
il vous en prie très-fort. Vous cherchiez 
une occasion pour lui témoigner votre 
xeconijoissance 5 la voilà trouvée. De 
retour à Paris, je me. joindrai à vous , 
non pour juger du travail des artistes , 
mais pour les presser, pour entretenir 
la correspondance de M. de .Gazolles y 
en un mot , pour témoigner mon zèle 
pour ces malheureux débris d’antiqui- 
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tés ) et mes sentimens pour un homme 
dont j’ai reçu tant de marques de bonté. 
Sa confiance à mon égard a. passé mon 
espérance. Sur le désir que je lui ai 
moigné d’aller à Pæstum j il m’a re- 
mis tous ses plans ; je les ai dans son 
porte-feuille , et si nous faisons ce voya- 
ge, nous les emporterons avec nous. 
Nous pourrions les faire copier par l’ar- 
chitecte que nous âVons 5 mais nous ne 
le ferons pas.. Le diable est bien fin } 
entre nos mains, ils pourroient s’égarer 
et paroîtré un jour à notre insu, avant 
ceux du possesseur. Dans ce porte-feuille 
se trouve l’arc de Bénevent, qui est très- 
conservéj il est en l’honneur de Trajan. 
M. de Gàzolles compte le donner aussi. 

Il voudrôit publier toutes les anti- 
quités de la grande Grèce. Malheureu- 
sement il a des devoirs à remplir 5 mais 
il n’abandonne pas ce projet 5 il prétend 
que Blindes, et toutes les villes de 
ce cüté-là , offrent des monumens sans 
nombre 5 je voudrois y aller. Le prési-' 
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dent* trouve ce voyage pénible et long. 
Je n’ai ni assez de monde avec moi , ni 
assez de secours pour subvenir aux dé- 
penses ; rien ne m’encourage dans mes 
recherches y je ne vois pas qu^on se sou- 
cie fort que je les continue : il est vrai 
que jusqu’à présent mes succès n’ont eu 
rapport qu’à des médailles. Mais puis- 
je , moi tout seul et en passant y faire 
des découvertes dans des lieux qui , de- 
J>uis deux siècles , produisent de géné- 
ration en génération , des antiquaires 
ou des gens de lettres y dont toute Pétude 
est d’observer les monumens qu^ils ont 
sous les yeux? n faudroit pénétrer dans 
des pays peu fréquentés et qui l’étoient 
beaucoup autrefois 5 j’abandonnerai ce 
pays avec les regrets de Pyrrhus y quand 
il fut contraint d’abandonner la Sicile. 

Adieu y mon cher comte 5 je vous re- 
commande l’affaire de M. de Gazolles y 
et vous prie bien fort de la traiter le plus 
doucement qu’il sera possible. Qu’il ne 
soit j>as question des sujets de plainte 
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qu’il peut avoir, mais seulement Je la 
reconnoissance qu’on lui Joit , et des 
torts qu’on se feroit à soi-même. Pai 
' vu les premières épreuves des Ruines 
d'Athènes par les Anglais 5 elles m’ont 
paru très-bien exécutées , et m’ont con- 
firmé dans mon sentiment, dont je vous 
~ ai fait part (1). 

La tête, que M. de Gazolles vous en- 
voie, a été trouvée il y a cinq à six ans 
auprès de Gaè’te. J’oubliois de vous 
marquer que M. de Gazolles n’a pas 
votre Recueil d’antiquités, et que je ne 
doute pas qu’il ne fût très-aise de l’avoir. 

(i) foyez la lettre VIII.. 

f ‘ - i- • 1 
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LETTRE XL 
’ / 

A Naples, ce i" janvier 1756. 

J E vais répondre , mon cher comte y 
aux différens articles de votre lettre. 
Vous êtes donc bien inquiet sur cette 
peinture que j’ai achetée? Vous deman- 
dez le secret 5 vous prenez des arrange- 
mens pour qu’on ignore que j’ai fait 
une pareille acquisition : je vous en re- 
mercie de tout mon cœur 5 mais y à vous 
dire vrai ^ je ne vois pas que j’eusse ris- 
qué ma réputation ; si j’en avois une d’é- 
tablie. 

. En supposant que le tableau soit j ugé 
moderne à Paris', on dira simplement 
que j'ai acheté de mon argent , et pour 
la somme de 160 francs , une peinture 
que tous les artistes et antiquaires de 
Rome , à la tête desquels il faut mettre 
, le P. Contucci, ont jugée antique, et' 

9 * 
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qui depuis a été jugée moderne en 
France. Je ne Tois pas le tort que pour- 
roit me faire ce partage d’opinibns. 
Soyez persuadé , mon cher comte , que 
ie ne mettrai rien au cabinet du roi 
dont je puisse rougir. J’apporterai aussi 
beaucoup de soin dans les commissions 
particulières dont je suis chargé ; mais 
si je suis trompé, je serai le premier à 
le dire 5 la faute sera toute pour moi. 

Y ous. pouvez vous rappeler qu’en vous 
annonçant cettc»peintuje , je vous mar- . 
quai en meme temps qu’à votre refus le. 
président la prendmit.,. et moi au sien 5: 
ainsi n’en ^oyez pas plus inqpiet. que je> 
le suis, des propos; que. vous ciaignez. 
pour moi de la part du Bœuf Apis. (1).. 
Je prends à témoin l’amitié qui vous 
inspire ces craintes, que ces propos sont: 
la chose du monde la plus indifférente > 
pour moi 5 tous les Bœufs de Bourgogne 
ne sauroient agiter le moindre cheveu 

(i) Allusion à Tacadémicien Lebœuf'^ natif 
d’Auxerre. ....... 
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de ma tête ^ et de ce cheveu à mon 
ame il y a cent mille lieues. Non, mon 
cher comte , il n'est plus temps pour 
moi de trembler 5 et il ne sera pas dit 
qu'en sacrifiant aux intérêts du cabinet 
mon temps , mes peines , ma santé et 
toute l'aisance de ma vie, je doive en- 
core me remplir de craintes imaginaires. 
Pardonnez, mon cher comte, ces viva- 
cités à un Provençal frappé du soleil. 
d’Italie , et qui n’attend d’autre récom- 
pense de ses travaux , que le plaisir de 
remplir son devoir et, de se contenter 
soi-même^ • 

C’est par ce principe que j’ai souvent 
pensé de ne rien envoyer à l’académie, 
et même de ne rien écrire de ce que j’ai 
vu 5 il faut bien du temps pour juger 
sainement d’une chose , et je vous avoue 
que plus je vois , plus je deviens difiicile. 
Les., erreurs de ceux qui m’ont précédé 
me font trembler : je ne pourrai néan- 
moins, me dispenser d’envoyer au mi- 
nistre quelques- détails sur Herculau 010 y 
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je le ferai le plus succinctement qu’il 
me sera possible : ce n’est pas que le 
sujet ne soit abondant : mais quand on 
aime l’exactitude , on ne trouve presque 
rien à dire. fTout ce que je puis vôus 
assurer en général , c’est que j’ai été 
quatre ou cinq fois à Portici ^ que j’y 
ai toujours passé plusieurs heures de 
suite, et que j’aurois besoin d’y retour- 
ner plusieurs fois encore pour vérifier 
ce que j’ai vu. Ce que je puis ajouter 
encore , c’est que cette collection a passé 
mon espérance, et que je l’ai témoigné 
au roi , qui m’a fait l’honneur de m’en 
demander mon sentiment. 

•* Je suis bien aise que vous vous soyiez 
amusé de l’expression dont je me suis 
servi pour dire que nous irions à Pom- 
péia. lie mot transporter vous a paru 
bien fort , attendu que cette ville n’é- 
toit séparée que par un ruisseau d’Her- 
culanum. La remarque géographique 
est assez bonne 5 mais je voudrois bien 
savoir combien il faut de 'milles d’Italia 
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pour autoriser l’expression de t^anspor-^ 
ter. Il y en a vingt- d’ici à Pompéia : 
trouvez-vous que ce soit comme d.’aller 
des Tuileries à la rue de Richelieu ? Je 
n’ose pas vous dire que nous nous trans- 
portons demain à PœStiini 5 vous trou- 
veriez encoie que c’est d’aller chez vous 
à Saint-Merri. Nous portons les plans 
que M. le comte de Gazolles nous a 
prêtés 5 nous les vérifierons, et je vous 
en rendrai compte ensuite. 

Voudriez- vous bien me marquer les 
difficultés que vous aviez sur le plan du 
temple de Sérapis découvert à Pouzzolle? 
N’est-ce pas l’accord des trois grandes 
colonnes avec celles qui étoient à côté ? 
Nous avons trouvé , je pense , la solu- 
tion de cette difficulté. J’ai un plan 
très-détaillé de ce temple : il m’en a 
coûté de l’argent J nous y sommes re- 
toumés plusieurs fois pour vérifier les ■ 
mesures , sans que les Argus s’en soient 
doutés 5 car les défenses sont terribles : 
ce sera , je crois ,/le meilleur qu’il soit 
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possible d’avoir. C’est le monument le 
plus singulier que j’aie trouvé sur ipa 
route : vous en jugerez bientôt ; voiis 
le verrez avant mon. retour. J’aurois 
honte de finir sans vous dire un mot des 
manuscrits ; vous vous y intéressez vi- 
vement y et vous avez raison j mais je. 
vous demande la permission de vous en 
parler plus au long dans huit jours. Il 
est tard : nous partons demain matin 
de bonne heure y et il faudroit s’engager 
dans un trop long détail. J’ai bien peur 
que je n’aie trop de choses à vous écrire 
sur toutes ces antiquités. 

A propos y je vais vous compter une 
petite histoire qui vous amusera peut-' 
être. Un de nos académiciens de Rome 
a fait une cantate en vers français y dé- 
diée M™' l’ambassadrice 5 elle a été 
mise en mpsique italienne , et exécutée 
dans le palais de M. l’ambassadeur. Ce 
petit fou de Guiard^ frappé des éloges 
qu’on a donnés an travail de son con- 
frère , a voulu fairéldes vers 5 il avoit 





DigÜiz 


( loÿ ) 

entrepris d’éciixe son voyage et devons 
râdrê'ssêr. Je vous envoie cette épître 5 
il l’avoit déclik’ée après l’avoir faite , 
disant qu’il avoit tort de se mêler de 
poésie , et qu’il promettoit bien de ne 
pas vous envoyer son ouvrage. J’ai ra- 
massé les morceaux sans qu’il s’en aper- 
çût j et je n’ai changé à son ouvrage 
qpe l’orthographe 5 je souhaite que ses 
folies ^vous amusent lin moment. Adièu ^ 
m'On cher comte ^ mon coilnpagnon vOiis 
fait mille complimenS. Rien n’égale les 
sentimens en tout genre qln iil’attachent 
à vous. 
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ESQUISSE , < 

4 

VOYAGE DE ROME A NAPLES, ‘ 

Fait par le S'' Gujahb ; Sculpteur ^ Pen- 
sionnaire de V Académie de- Peinture de 
, France qui est à Rome ; adressée à-M. le 
Comte de Caylus , ^Académicien Ho- 
noraire de V Académie de Peinture de 
France^ qui est a Paris. i 

L’Adresse est en vers. 


!Mo»#eioneüb. de Caylus , de Lévi • de Tubîere, 
Permettez que, dans cet écrit, , 

Le ciseau de mon esprit 
Dégrossisse dans sa manière 
Démon voyage le récit. 

Pardonnez-moi , parce que j’ai la fantaisie 
De faire ce récit en vers; 

Car on m’a dit que vous aimez la poésie , 

Et qu’on ne vous prend jamais sans vers. 
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Voas excuserez donc ma reine ; 

Car de tous les talens vous êtes le Mécène.' 

Je ne connois pas bien la rondeur du beau style ^ 
Les contours des phrases , et leurs proportions. 

Mais de mes sentimens la bouillante argile 
Vaut mieux que le iharbre inutile 
Des brillantes expressions. ' 

L'ame d'un écrirain est comme une statue; 

£lle n’est belle que par la simplicité. 

Les perles , les rubis que l’on lui substitue , 

Sont un ornement emprunté 
Qui démasque la pauvreté 
De l’artiste qui s’évertue , 

Et dont je fais peu de cas , moi. 

Le génie suit une autre loi. 

Tout seul , tout nu , dans son essor extrême^ 
11 monte aux cieux , il descend aux enfers. 

Et n’a besoin que de lui-même 
Pour reproduire l’univers. 

C'est par ce doux , beau , grand, bon don, 
Que les héros de la sculpture , 

Michel- Ange , Puget , le Bernin, Girardon , 

Et mon très-cher maître monsieur Bouchardon , 
Ont ensublimé l’art et vaincu la nature. 

Bel Apollon du Belvedère, 

Père du jour, des talens , des vertus, 

Dieu échappé du ciel , dieu descendu en terre. 
Beauté sans nom , parce que tu es sans paire, 

I. J.O _ 
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Je tombe à tes genoux. A mes sens éperâu9. 

Fais luire ta lumière : 

O dieu fait marbre , exauce ma prière. 
Regarde-moi , je ferai le portrait de Caylus (i). 

(l)On verra , dans la Lettre XV, qns ees vers ne sont « 
qn’ans plaisanterie de Btfrthilem j , altribuio à Gniard. ( Nal* 
l’Editeur.) 
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LETTRE XII. 

De Rome , ce 28 janrier 1756. 

J E commence , mon cher comte y par 
N vous faire un million d^excuses ; il y a 
un siècle que je ne vous ai écrit : ma 
dernière lettre étoit pleine de vivacités. 
Je ne vous ai encore rien mandé de 
Portici , et il m’est impossible de vous 
en rien mander aujourd’hui. Depuis 
huit jours que je sms arrivé à Rome , 
je n^ai pas eu le temps de me recon- 
noître (1). De totre côté y vous m>ac- 
cablez de politesses y d’attentions et de 
bontés 5 peu s’en faut que je ne me^e- 
gardc comme le plus ingrat de tous les 
hommes y cependant mes intentions me 

(1) Depuis le i 4 janvier jusqu’au 20, il avoit 
.fait un voyage à Tustulum et à Palestrine ; c’est 
l’observation que j’ai faite d’après ses notes. 

[Note de V Editeur). 
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rassurent. La fin de mon séjour à Na- 
ples a été fort agitée 5 le président vou- 
loit revenir à Rome 5 je n’avois encore 
rien vu. Les minces détails des médail- 
les avoient absorbé une partie de mon 
temps , comme ils l’absorbent presque 
toujours. Il a fallu parcourir les envi- 
rons de cette ville 5 tout cela s’est fait en 
courant : heureusement j’ai vu Portici 
' avec assez d’attention. 

Ce village est situé à quatre milles de 
Naples ; j’y ai été cinq fois , et j’ai 
presque toujours fait des séances de trois 
à quatre heures dans le cabinet. Vous 
saurez , par l’ordinaire prochain f tout 
ce <Jue j’y ai remarqué : ce sera un Mé- 
*moire très - long f très - ennuyeux' y et 
dans lequel je rie vous cacherai rien 5 je 
vous en donne ma parole. Je l’adres- 
serai à Tercier 5 il aura pour objet les 
monumens. J’en adresserai un autre à 
M. Bignon sur les manuscrits : j’ai 
déjà traité cet article dans 'une lettre 
écrite à M. le comte d’Argenson j [q 
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lui rends compte aujourd’hui des pein- 
tures examinées sous un point de vue 
historique. Je continuerai à Pentretenir 
des différentes classes d'antiquités ren- 
fermées dans les cabinets de Portici , 
mais je le fais sommairement : je ré- 
serve les longueurs et les minuties pour 
ceux qui aiment ces matières. Je vous 
réitère mes excuses 5 soyez persuadé que 
j’aurois plus tôt satisfait votre curiosité, 
si je Pavois pu. Tout ce que je dois 
vous dire à présent, c’est qua vous avez 
absolument perdu votre gageure à l’é- 
gard des manuscrits 5 je les ai vus , 
je les ai lus , j’en ai retenu quelque ' 
chose. Le caractère en est lisible et 
beau ; je les ai vu dérouler : qu’il ne 
vou^ reste à cet égard aucun scrupule , 
et consentez à me donner dou2se 
sous. 

Vous trouverez ici- jointe une Consul- 
tation de M. de Gazolles : elle est 
adressée à M. de Vallière , qui aura 
la bonté de faire $a réponse en forme 

10. 
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âe lettre , adressée à un anonyme y sans 
qu’il soit fait mention de M. de Ga- 
zelles Ce dernier se flatte que tous 
voudrez bien lui ménager cette réponse. 
Il m’a chargé de vous faire mille coA- 
pliraens j j’ai eu bien du regppt à le 
quitter. C’est lui en partie qui m’a attiré 
les bontés de sa majesté sicilienne. Elle 
a désiré de me connoître plus particu- 
lièrement y m’a fait présent du Muséum 
de Parme , et de tout ce qui doit se pu- 
blier sur les antiquités d’Herculanum. 
Je ne tarderai, pas à éprouver les effets 
de celte générosité. Le Catalogue géné- 
ral , ou l’Inventaire de toutes ces anti- 
quités , est imprimé en un gros volume 
in-folio ; on relie les exemplaires pour 
en faire des présens. Il est de M. Baïardi, 
qui a fait précéder cet Inventaire d’une 
assez longue Epître dédicatoire. Trois 
autres volumes de son Prodrome sont 
également imprimés : il en reste deux 
autres à faire , pour remplir son pro-? 
jet ; mais je doute qu’il les compose à 
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Naples, n a grande envie de quitter 
cette ville y et il me paroît qu’on ne sera ‘ 
pas trop difficile sur le congé qu’il de- 
mande. Au fond ) c’est un galant 
homme y qui jouit d’une érudition im- 
mense y mais qui ne sait pas s’en faire 
honneur. 

Voici l’histoire de notre entrevue avec 
le pape. Nous étions quatre Français : 
j’entrai le premier. Le' pape y trop pré- 
venu sur mon compte y s’écria en me 
voyant : JE questo y e questo. Nous limes 
les cérémonies accoutumées i nous fûmes 
tous embrassés l’un après l’autre. Le 
pape m’interrogea sur plusieurs articles, 
sur le Capitole , sur le Vatican , l’Ins- 
titut de Bologne , etc. Il demanda ensuite 
à M. le président , comment il avoit 
quitté la compagnie pour venir à Rome, 
et lui demanda quelques autres éclair- 
cissemens de cette nature. Il parla en- 
suite de nouveau à M. l’ambassadeur, 
nous embrassa une seconde fois ; el 
quand ce fut à M. de Cotte , il lui dit 
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«n le voyant approcher : Quoique parle* 
mentaifà , io l*amo hene. Quand nous 
fdraes sortis , il dit à M. Pambassadeur 
qu’il ne doutoit point que, dans une 
compagnie comme celle du parlement , 
il n’y eût beaucoup de gens sages et 
éclairés. Voilà ^ mon cher comte ^ l’é- 
claircissementquevousdemandez ; mais 
je vous prie instamment de le garder 
pour vous f et de ne le communiquer 
à personne , du moins de ne me citer 
en aucune façon. J’ai de très-bonnes 
raisons pour vous demander le secret. 

J’ai vu ce Dubuisson qui vous a écrit, 
et j’en ai parlé aujourd’hui même à 
M. l’ambassadeur , à qui i^ doit pré- 
senter demain une copie de la fontaine 
Navone , qu’il a faite. M. l’ambassadeur 
m’a dit qu’il lui rendroit service , et que 
M. le raarq. de l’Hôpital le luiayoit déjà 
recommandé : ainsi je compte que, dans 
deux ou trois jours , les affaires seront 
rangées , et qu’il ne vous importunera 
plus. Du reste, c’est un garçon honnête, 


( ”7 ) 

qui a du zèle et qui travaille beaucoup.' 
Vous voyez , par la réponse de M. de 
Stainville , la noblesse de ses procédés ÿ 
ils sont admirables en tout , et je vous 
en parle sans prévention. 

J’ai reçu les lettres adressées au car- 
dinal Passioneï , qui vient de m’envoyer 
les réponses. Je les adresse à M. le 
comte d’Argenson. Ditès-moi y je vous 
prie y pourquoi on n’a pas envoyé à 
son éminence y un parchemin avec le 
grand sceau de cire jaune ou blanche. 
Il n’a reçu que la lettre de M. d’Argen- 
son et celle de M. le Beau : je prie ce 
dernier d’éclaircir ce point. J’enverrai 
incessamment àGoriles lettres-patentes, 
et je vous parlerai de Mazzochi par le 
courrier suivant. 

Voilà , mon chçr comte , ce que j’a- 
vois de plus pressé à vous marquer. Je 
commencerai demain l’énorme lettre 
que vous recevrez huit jours après celle- 
ci , et je m’acquitterai en même temps 
de vos commissions. 
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J’ai trouvé les gravures de médailles 
que vous m’avez enviées , traitées avec 
intelligence et finesse. Je vous en re- 
mercie 5 mais quels remercîmens puis- 
je vous exprimer pour votre conversa- 
tion avec M. le cardinal ! J*en ai été 
véritablement touché , et je vous vois 
sans cesse attentif à me poursuivre par 
de nouvelles bontés. J’avois déjà congés 
ou plutôt on m’avoit inspiré l’idée de 
ne pas quitter ce pays-ci , sans quelque 
bonne lettre. C’étoit mon cardinal (car 
pourquoi ne lui donnerois-je pas ce 
nom ? ) qui ine l’avoit suggérée , et qui 
de plus m’avoit offert la lettre. J’en 
profiterai avec plus d^ardeur ^ puisque 
' vous pensez de même. Au bout du 
compte ; je pense la chose très-juste ^ 
mais je vous proteste que si l’on ne me 
donne rien, je n’en serai pas moins 
content : je n’en serai qu’un peu plus 
mal à mon aise 5 car l’air de l’Italie 
est destructif de sa nature et dévore les 
métaux. Mais c’èst trop vous occuper 
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de ces misères. J’aime mieux me vanter,' 
auprès de vous , d’avoir été appelé , en 
duel , à Capoue , pour avoir entrepris 
de copier une inscription ; et auprès 
de moi , de l’avoir refusé. Cet homme, 
qui étoit un lieutenant de grenadiers , 
m’aiiroit tué certainement , et j’aurois 
essuyé le ridicule d’être mort comme 
un fou. Je vous raconterai une autre 
fois cette histoire qui est assez singu- 
lière , et qui n’est pas tout à fait termi- 
née. Adieu , mon cher* comte 5 mes 
complimens à tutti quanti. Convenez 
que vous auriez bien ri , si vous aviez 
appris que j’étois mort l’épée à la 
main. 

M. de Cotte me charge de vous faire 
mille remercîmens 5 il est extrêmement 
sensible à votre souvenir , et regarde 
le projet dont je lui ai fait part, comme 
une marque de vos bontés : mais il ne 
peut s’allier avec ses vues , et il a de 
très-fortes raisons d’en rester où il se 
trouve , sans néanmoins renoncer aux 
espérances que vous avez prévues. 
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LETTRE XIII. 

« 

A Rome , ce a février 1756, 

«f E vous ai promis ^ mon cher comte y 
un détail des antiquités découvertes dans 
la ville d’Herculanum ou aux environs. 
Je remplis ma promesse 5 mais atten- 
dez-vous de trouver dans mon récit un 
désordre effroyable. Je n'ai pas le temps 
de penser au style , et je laisserai 
couler de ma plume tout çe qui s’y 
présentera. Les Muses sévères à qui 
nous sacrifions , n’exigent de nous que 
l’exactitude. J’entends leur voix f et je 
tâcherai de les satisfaire 5 mais je ne 
réponds que de ma bonne volonté. 

Daignez vous rappeler que Portici y 
où ces antiquités sont conservées j est 
à quatre milles de Naples 5 que y dans 
ce sanctuaire respectable y il n’est per- 
mis que de rassasier sa vue y et qu’on 



Digitized by Google 


( ) 

revient à Naples, les tablettes vides et la 
mémoire pleine. Mais quel fonds peut- 
on faire sur une mémoire accablée sous 
le poids d’une foule de petites observa- 
tions , épuisée par ses efforts , et qui 
souvent y pour courir après une légère 
réminiscence , en laisse échapper d’eS' 
sentielles ? 

* J’ai été plusieurs fois à Poftici pour 
vérifier ce que j’avois vu y pour exami- 
ner ce que je n’a vois pas vu. J’y retour- 
ner ois encore y si je le pou vois. Yous 
me demandez l’impression que j^ai 
éprouvée la première fois ? une admi- 
ration profonde y et un regret très-vif 
que vous ne Payiez pas partagée. Soyez 
pérsuadé quejé me suis défendu^ autant 
que j^ai pu y de l’enthousiasme. Je sais 
qu’il y a , dans les cabinets de Portici y 
bien des morceaux médiocres aux yeux 
d’un artiste 3 mais je pense qu’aux yeux 
d’un homme de lettres y ils doivent être 
précieuryVous en jugerez vous-même;, 
et si TOUS le trouvez à propos j vous eu 
ï. .11 
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ferez part à l’académie : mais j dans ce 
cas f j’aurois besoin de toute son indul- 
gence , et je la supplierois de ne regarder 
cette espèce de relation que comme une 
foible marque de mon zèle y de ma recon- 
noissance et de mon respect. 

Je vous prie aussi de n’en laisser 
prendre aucune copie 5 la chose n’en 
vaut pas la peine : mais quand elle seroit 
plus intéressante, je serois au désespoir 
de prévenir les ouvrages qu'on va pu- 
blier incessamment à Naples , par les 
ordres d’un prince qui m’a comblé de 
ses bontés , et qui , pour l’honneur des 
lettres , daigne ambitionner la gloire 
d’être le premier à faire part à l’Europe 
des trésors d’antiquités qu’il possède à 
si juste titre. 

2^ Huit cents manuscrits ; environ huit, 
cents morceaux de peinture ; plus de 
trois cent cinquante statues , têtes ou: 
bustes j près de mille vases de différentes 
formes j quarante grands candélabres î 
voilà le cabinet de Fortic^ Je vous ai 
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prévenu que je rendrois compte de» 
manuscrits à M. Bignon. Je ne vous 
dirai rien des tableaux considérés rela- 
tivement à Part : je les ai examinés par 
xa2)port à la littéiature 5 et sous ce point 
de vue , j’y ai trouvé des choses inté- 
ressantes. Le détail épuiserqjt ma pa- 
tience et la vôtre : je me borne à l’es- 
sentiel^^Deux tableaux égyptiens , re- 
présentant Pim et l’autre un sacrifice 5 
plusieurs prêtres y plusieurs assistans ; 
l’autel devant le temple , deux sphinx 
sur leurs basesj sur la porte du temple y 
trois figures avec des sistres ou d’autres 
attributs j auprès de l’autel y une autre 
figure qui semble faire un discours à ce 
peuple assemblé , et dont la voix paroît 
être soutenue par une flûte que joue 
une autre personne placée auprès de 
lui. Là^ plusieurs des assistans tenant 
un sistre y et le montrant avec affecta- 
tion 5 des Ibis dans le tableau y et de 
longues robes pour ces figures , dont 
quelques-unes sont à demi-nue's : telles 
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sont les principales circonstances qui 
m’ont frappé dans ces compositions?^ 
Elles sont gravées dans le Recueil de 
• MM. Cochiil et Bellicard , mais en 
petit y et peut-être avec peu d’exactitude. 

' Je n’en suis pas étonné 5 ils ont éprouvé 
les mêmesidiBicultes que. nous , de la 
part des personnes à qui ce dépôt est 
conlié^Quoi qu’il en soit y ces morceaux 
sont fort estimables y non seulement 
I parce qu’ils nous donnent les détails de 
quelques usages religieux des Egyptiens, 

■ mais encore parce qu’ils établissent la 
communication de culte entre cette 
nation et les habitans de la grande 
Grèce. On a trouvé d’autres sujets 
égyptiens à Pèmpéia 5 des Isis , -des 
Osiris y etc. 

ISTeuf tableaux représentant Apollon, 
et huit des Muses. Elles sont toutes 
' caractérisées par leurs attributs , et 
encore plus par ces inscriptions. Ces 
tableaux ont été trouvés , il n’y a pas 
long-temps , à Pompéia. 
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On n’a pas trouvé le tableau qui re- 
présentoit Euterpe, et l’inscription de 
celui d’Uranie est totalement effacée : 
celle de Clio n’est pas au bas du tableau, 
mais sur un petit rouleau que cette Muse 
tient à la main. Au rouleau est attachée 
une petite ficelle , et à cette ficelle une 
étiquette qui coutenoit le nom d’ün au- 
teur ou le titre d’un livre. J’ai recueilli 

les débris des lettres qu’on y voit ] cette 

* ^ } 

(1) Après le nom de Clio, on voit ces deux es- 
pèces de lettres : P 1. Les trois lignes en points.dé- 
signent trois lignes d’écriture , dont il ne resti^ 
que de^ traces. ( Note de l’Editeur^ ) 

11. 
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étiquette et cette ficelle se trouvent aussi 
avec plusieurs rouleaux placés auprès 
de Clio , et sur des rouleaux représentés 
dans un autre grand tableau , où Pou 
voit un bureau ^ des manuscrits ouverts 
ou à demi-fermés J couverts de chiffres 
et d’écriture. 

^ On a découvert quatre ou cinq petits 
dessins sur marbre y qui ^ au sentiment 
de plusieurs artistes^ sont faits avec plr.s 
de soin que la plupart des peintures 
d’Herculanuraj^Dans l’un , on voit cinq 
figures de femmes , deux jouent aux 
osselets. Toutes sont désignées par leurs 
noms y placés à travers champ. Le sujet 
regarde peut-être Latone et Niobé. Voici 
les noms : 

AHTa 

NIOBH 

OOIBH 

lAEAIPA 

AFAAIA. 

Au coin du tableau l’auteur a mis sou 
nom 5 c’étoit un Alexandre d’Athènes ; 
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AAESANAPOS 

A0HNAIOS 

ErPA«l?EN. 

I 

Je vous ai annoncé plus Je trois cent 
cinquante statues , bustes ou têtes. Vous 
concevez aisément que la plupart ne 
sont que de petits monumens; mais 
imaginez vingt grandes statues de bron- 
ze J dont Quelques-unes sont pRis fortes 
que nature j et parmi lesquelles il s’en 
trouve assurément de très-belles 5 je mets . 
dans ce nombre deux figures de jeunes 
esclaves ^ trouvées sur le bord d’une fon- 
taine f et prêtes à s’élancer dans l’eau 5 
car cette intention est marquée par l’at- 
titude. Imaginez plus de vingt statues 
de marbre y quelques-unes demi-colos- 
sales, les autres de grandeur naturelle; 
je ne dirai rien des deux figures éques- 
ti es de Nonius , il suffira de remarquer 
que la mieux conservée paroît le dis- 
puter au Marc-Aurèle du Capitole : j’a- 
jouterai , mais tout bas , que Guiard lui 
donne la préférence. 
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Plusieurs bustes de marbre et de bron- 
*e 5 parmi ces derniers, trois d’Epicure, 
> * l’un avec son nom : un Zenon avec son 

t * 

nom ; un Démosthène avec son nom j 
un Herraachus , philosophe épicurien , 
avec son nom j un autre avec le nom 
de l’ouvrier ; 

« AnOAAûfîIOC 
APXIOY A0HNAIOC 
EnOHCE («c). 

Une figure d’environ huit à neuf pou- 
ces , accroupie nez aplati , peau de 
lion , dont la tête paroît s’enfoncer dans 
l’estomac : goût chinois ou égyptien. 
La même , plus petite , avec une longue 
barbe , ressemblante à un masque. 

Des couloirs ou passoires admirables^ 
pour le contour, la forme et la disposi- 
tion singulière des trous j ils sont de 
bronze. 

Du blé, de l’orge calcinés ; des cou- 
leurs pour la peinture ; des filets noirs 
et flexibles 5 un pain avec une inscrip- 
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tion qu’cn voit à peine 5 des morceaux 
de flûte en os 5 dans chaque morceau , 
une arae de bois de la même grandeur ( 
que le fragment j des osselets , des dés^ 
des instrumens de chirurgie j quantité 
de vases de brouae de différente forme, 
de différente grandeur 5 quelques-uns 
avec des incrustations en argent du 
meilleur goût , et la plupart travaillés 
avec un soin extrême j des cratères , des 
patèr^, toutes sortes d’instrumens de . 
saopflce ou de cuisine , car il n’y a plus 
moyen d’établir ces différences arbi- 
traires , ou plutôt il faut faire un sys- 
tème nouveau, et rejeter dans la classe 
des choses nécessaires à l’usage de la vie 
civile , presque tous ces instrumens que 
le torrent des antiquaires consacroit au 
culte des dieux. J’en aides preuves sans 
réplique , et j’ai vu avec plaisir justifier 
mes soupçons sur la destination de ces 
mohumens. 

Plusieurs frépieds de bronze fort pe- 
tits 3 six à sept fort grands, et d’autant 
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plus estimables qu’ils sont très -rares. 
Le dernier trouTe est d’un fort beau 
travail ; trois satyres tiennent lieu des 
- trois pieds : d’une main ils soutiennent 
le plat on couvercle, ils tiennent l’autre 
élevée. Il ne me convient pas de les dé- 
crire en entier, l’ouvrier leur a donné 
' une grande force et une expression ter- 
rible. Ne sont-ce pas là des termes de 
l’art ? 

Restes d’un char de bronze a^ec les 
chevaux. Ils peuvent expliquer plusi^rs 
de ces pièces* découvertes , il y a quel- 
ques années, en Bourbonnais, et pré- 
sentées à l’académie 5 de plus , ils con- 
firment le sentiment de M. Lévêque , 
et ruinent le mien de fond en comble , 
carie chard’Herculanum n’avoit jamais 
sei-vi à la guerre , à moins qu’on ne vou- 
lût supposer que les anciens combat- 
toient quelquefois sur des chevaux de 
bronze. 

Instrumens de fer , un gril , un tré- 
pied , instrument pour souder , hache , 
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marteau , etc. , le tout en petit nombre, 
rongé par la rouille , à moitié détruit 
par la lave. 

Bijoux en or : une chaîne avec une 
petite bosse tte , plusieuiÿ boucles d’o- 
reille , plusieurs bracelets , une huila ^ 
quelques anneaux j deux ou trois petites 
figures. 

Plusieurs petits morceaux en argent : 
de petites figures , une patère ou plutôt 
une écuelle, une vingtaine de cuillers, 
quatre simpulum j un petit cadran en. 
forme de jambon , dont la queue sert de 
style, au bas des divisions sont tracés 
les noms des mois dans cet ordre : 

- IV. MA. AP. MA. FE. lAN. 
IV. AV. SE. OC. NO. DEC. 

Plusieurs priapes de bronze , quel- 
ques-uns de terre en forme de vase 5 il 
est parlé de ces vases dans les auteurs. 

Trois ou quatre chaires curules, ouj^ 
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si l’on reut j cle simples chaises de bron- 
ze 5 quantité de lampes , soit en terre ^ 
soit en bronze , ces dernières avec des 
chaînes suspendues à des candélabres à 
plusieurs branches. 

Un bâton 'd’ivoire carré ^ les quatre 
faces égales : on le prend pour un demi- 
pied f il contient cinq pouces cinq lignes 
et environ une moitié de ligne du pied 
de roi. ^ 

Un pied de bronze se pliant en deux 
par le moyen d’une charnière 5 il est un 
peu courbé y et paroît avoir la même 
longueur que le pied précédent. 

-Un autre pied semblable à ce der- 
nier , mais plus court que le précédent 
d’environ une ligne 5 les extrémités n’en 
sont pas nettes y il a souffeit. 

Plusieurs miroirs d’acier y un de 
forme carrée. 

Plusieurs balances ou romaines. 

On m’a dit qu’on avoit trouvé une 
lentille de forme ovale , qui grossissoit 
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les objets à une certaine distance : je 
ne Par pas vue 5 et quand je Paurois 
vue , je n’en conclurois rien 5 il faudroit 
être certain qu'elle a été découverte dans 
Herculanura. 

Plusieurs pierres gravées qui , sans 
être dç la première beauté , ont du mé- 
rite. 

Beaucoup de médailles en argent et 
en bronze ^ rien de rare 5 une ou deux 
médailles en or communes. 

Plus de vingt colonnes de vert anti- 
que, et plusieurs de difféiens marbres 5 
elles sont destinées pour la galerie que 
sa majesté doit faire construire à Por- 
tici , dans le dessein d’y placer les an- 
tiquités dont je viens de vous donner 
une légère idée. Si elle ne remplit pas 
vos espérances , ayez la bonté d’obseï*- 
ver qu’on n’a fouillé jusqu’ici qu’unef 
petite partie de la ville d’Herculanum ; 
que , dans plusieurs chambies ou ap- 
partemens on ne trouve rien , les habi- ‘ 
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tans ayant eu le temps de transporter 
leurs effets y et que plusieurs choses ^ 
peut-être essentielles y ont dû m’échaj>- 
per. Mais vous serez bientôt amplement 
satisfait ; le catalogue ou inventaire gé- 
néral de toutes ces antiquités, est im- 
primé 5 on relie actuellement les. exem- 
plaires , et le roi fera ensuite ses présens» 
Il est du prélat Baïardi y qui s’est con- 
tenté de donner la description et les 
proportions du monument : c’est un 
fort gros volume in-folio» Nos journaux 
ne pourront se dispenser d’en parler , 
le compte qu’ils en rendront sera plus 
instructif que les notes que je vous en- 
voie. Je pouvois être arrêté par cette 
considération , mais j’ai voulu contenter 
votre impatience y et vous amuser un 
instant; si je n’ai pas réussi^ vous ren- 
drez justice à mon zèle y et brûlerez ma 
lettre ; si j’ai réussi y vous la lirez à quel- 
ques personnes qui peut-être s’en en- 
nuieront, et TOUS lu brûlerez un peu 
plus tard. 
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Adieu , mon cher comte ^ j’ai honte 
de vous envoyer ce brouillon hérissé de 
ratures , mais soyez persuadé que ce se- 
roit un supplice énorme pour moi de co-^ 
pier ce g;^1iniatias^ je suis si] as d’écrire^ 
que je voudrois quelquefois n’avoir . 
point appris l’art funeste d’ennuyer les 
autres , en se fatiguant soi-même. Ce 
n’est point cette Lettre qui m’inspire 
cette noire réflexion , c’est cet amas 
énorme d’écritures dont je me trouve 
entouré ^ et qui un beau matin serviront 
de jouet au veut ou de pâture à 1^ 
flammei. Adieu ^ je vous embrassé de 
tout mon cœur ^ et je me rétracte j si je 
ne sayois pas écrire , je ne pourrois vous 
exprimer mes sentimans. M. d’Anville^ 
dans un billet que vous m’avez envoyé ^ 
demande la carte du degré mesuré par 
les PP. Boscovitz et Lemaire j je vous 
en envoie une partie par cet ordinaire ; 
vous recevriez l’autre par l’ordinaire sui- 
vant f et vous aurez la bonté de les lui 
donner. Je mets le tout sous l’adresso 
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de M. de Marigni , comme vous me 
l’avez indiqué. 

Je reçois à Hnstant votre dernière 
lettre ^ je vous en remercie et vous prie 
'.bien instamment de me donner de vos 
nouvelles j elles me font le plus grand 
plaisir du monde. Je ferai tenir les trois 
lettres à Naples. A mercredi prochain. 
J’envoie toute la carte. 


<c Les différentes classes de monu- 
mens déterrés à Herculanum feioient 
la matière de plusieurs articles j dit 
M. l’abbé Barthélemy, dans ses notes, 
mais je ne m’arrête qu’aux manuscrits^ 
comme étant les pfus essentiels. Pour en 
avoir d’abord uite juste idée , il faut 
concevoir une bande de papier plus ou 
moins longue , large d’environ un pied. 
On distribuoit sur la longueur de cette 
bande plusieurs colonnes d’écriture, sé- 
parées entr’elles et allant de droite à 
gauche. On la rouloit ensuite , mais de 
façon qu’en ouvrant le manuscrit , on 
avoit sous les yeux la première colonne 
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ou page de l'ouvrage, et que la der- 
nière se trouvoit dans Tinté rieur du roii* 
leau. 

5 > Les manuscrits d’Herciilanum fu- 
rent trouvés dans la chambre d^un pa- 
lais qu^on n^a pas encore achevé de 
fouiller ; ils sont de papier d’Egypte y 
et noirs comme du charbon. On lut 
long-temps sans connoître le moyen de 
les dérouler , et^ dans cette incertitude^ 
on prit le parti d’en couper quelques- 
uns dans toute leur longueur , comme 
si on divisoit un cylindre suivant la di- 
rection de son axe. Cette opération lais- 
soit apercevoir distinctement l’écriture, 
mais les manuscrits furent entièrement 
perdus. Les différentes couches de pa- 
pier étoient4:ellement collées ensemble, 
qu’on les réduisoit en poussière en les 
détachant 3 et tout ce qu’on pouvoit se 
promettre par cetté voie , c’étoit de con- 
server une seuletpage ou coloime d'un 
manuscrit qui en couteuoit peut-être 
cent. 


12. 
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5) Il se présenta , dans ces circons* 
tances, un moine industrieux et patient^ 
qui proposa un moyen de dérouler en-* 
tièrement les manuscrits. 11 £t des essais 
qui deraandoient beaucoup de temps , 
mais qui réussirent*, il les continue avec 
le même succès et la même lenteur. Il 
I cherche le bord extérieur du manus-* 
I crit ; il y attache plusieurs fils de soie 
qu’il roule autour d’autant de chevilles 
engagées dans un petit châssis ; il tourne 
ces chevilles avec précai^ion , et le ma- 
nuscrit se déplie imperceptiblement. On 
ne doit pas compter sur les premières 
couchés de papier 5 elles sont déchirées 
ou pourries. Il faut parvenir à une cer- 
' taine profondeur , et rencontrer la paiv 
tie du manuscrit qui n’est que calcinée. 
Quand on a déroulé quelques colonnes j 
on les coupe et on les colle sur de la 
toile. Il faut plusieurs mois pour dé-, 
plier un de ces manus#its j et depuis le 
temps qu’on y travaille ^ on n’a pu sau, 
^ Ter queles trente-huit dernières colonnes» 



d’un ouvrage grec sur la musique,' fait 
par un nommé Philodémus, dont il 
est parlé dans Strabon et dans d’autres 
auteurs anciens. Son nom et le sujet de 
son livre se sont heureusement trouvés 
à la.bn du manuscrit. Ces trente-huit 
colonnes ont quelques petites lacunes , 
mais , en général , l’écriture en est très- 
belle et très-lisible. 

3 ) On montre aussi deux autres co- 
lonnes de deux manuscrits grecs qu’on 
avoit partagés avant qu’on eût le secret 
de les dérouler ; l’une et Pautre parois- 
sent avoir fait partie d’un traité de phi- 
losophie 5 celle que j’ai examinée avec le 
plus de soin , contient vingt - huit li- 
gnes 5 j’en ai retenu vingt-troi^ que j’en- 
verrai incessamment à Pacad^mie; j’ai 
tâché de retenir aussi ^ foü^ des let- 
tres et le nombre que chaque ligne en 
contient, et je ne crois pas m’être trom- 
pé ^ au reste , cette page ne m’a paru 
renfermer que des généralités sur les 
philosophes , et le nom d’Epicure qui s’y 
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trouve cité avec honneur. Le manuscrit 
que Ton déplie actuellement j paroît 
être un traité de rhétorique > on y dis- 
tingue du moins ce nom en plusieurs 
endi’oits. 








« 
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LETTRE XIV. 

A Rome, ce 6 février 1756. 

C’est avec peine , mon cher comte y 
que je vous ai vu attaqué de la goutte. 
C’est une triste maladie que la douleur^ 
et y malgré l’autorité de Pindare , une 
triste ressource que de boire de Peau. 
Je vous crois à présent guéri , et je 
vous en félicite 5 je joins à ce compli- 
ment des remercîmens très-sincères sur 
la manière dont vous m’avez recom- 
mandé aux deux abbés qui doivent ve- 
nir ici ; je ne serai peut-être pas à portée 
d’en profiter y parce que le pape se port» 
mieux , et qu’à coup sûr je n’attendrai 
pas sa mort. 

J'ai vu le casque dont vous parle M. de 
Gazolles : il m’a paru fort beau , et 
j’approuve la réponse que vous lui avez 
faite. 
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Je me suis acquitté de votre commis- 
sion auprès de Guiard , et il m’a paru 
disposé à suivre le plan que vous lui 
tracez 5 il n’y trouve qu’une légère dif- 
ficulté , c’est qu’il n’aura pas de quoi 
vivre. Il a bien fait de ne pas me pous- 
ser sur cet article 5 j’anrois été bien em- 
barrassé' pour lui répondre , parce que 
je connois y comme lui , l’état actuel 
des arts en Italie. Ce n’est plus le temps 
des Famèses et des Médicis : les artistes 
italiens n’y sont pas surchargés d’ou- 
vrages y et la jalousie des nations em- 
pêche qu’on ne leur préfère les étran- 
gers ] ainsi les talens d’un sculpteur 
français ne seroient guère employés à 
Rome. Je vous ai souvent ouï dire qu’ils 
dégénéroient dans les autres pays 5 donc 
il ne lui reste d’autre ressource que de 
retourner en France. Si on ne lui trouve 
pas de talens , il gagnera sa vie à dé- 
grossir du marbre dans quelqu’atelier 5 
s’il en a véritablement , il seroit bien 
singulier qu’ils ne lui servissent de riten 
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au milieu d’une nation où l’on se pique 
tant de protéger, les arts 5 mais , sup- 
posé que les amatem’s vinssent à lui 
manquer ^ ne devroit-il pas compter un 
peu sur l’amitié de M. Bouchardon ? • 
J’ajoute qu’on ne sera peut-être pas 
en peine plus long-temps de son sort 5 
il est souvent malade par excès de tm- 
vail, et il est impossible qu’une santé 
comme la sienne résiste à l’ardeur qui 
l’entraîne. Je vous parle à cfeur ouvert, 
mon cher comte, et je puis vous assu- 
rer qu’aucune de ces réflexions ne vient 
de lui j elles m'ont frappé , et je vous 
avoue que je n’ai jamais pu comprendre 
comment on peut accorder les plaintes 
qu’on fait tous les jours sur la rareté 
des talens , C^ec l’envie qu’on a de les • 
expatrier. Il ne m’appartient nullement 
de me mêler de tout ce qui concerne les 
artistes 5 mais je ne puis m’empêcher 
d’être touché de l’état de ce pauvre mal-; 
heureux : il m’a rendu tant de services 5 
il les a rendus si bien ; il a tant d’hon- 
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nêteté , tant de sentimens , tant d’amour 
pour son métier, qu’il m’est impossible 
de ne pas m’intéresser vivement à lui. 

Je vous avois prié dans ma dernière 
lettre de demander la correspondance 
de l’académie pour le P. Pacciaudi, au 
défaut de Gori 5 je vous réitère mes pre- 
mières instances. Je n’ai pas encore 
trouvé une occasion pour vous envoyer 
les bronzes qu’il m’a donnés ^ je n’ai 
pas osé en charger la suite de M. l’am- 
bassadeur , parce qu’ils se sont privés 
eux-mêmes de choses très-nécessaires. 
Je compte les faire partir avec une 
caisse de brochures et de livres qu’on 
m’a donnés, ou que j’ai achetés. Adieu, 
mon cher comité; soyez persuadé de 
ma reconnoissance et datons les sen- 
timens qui m’attachent irrévocablement 
à vous. 


I 
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LETTRE XV. ’ 

. • ' , ■ A B.ome >j:e lofémçr 175^. 

i t t • . • * , » I 

jE-rcçois APinstant , mqii.cljexr. çonitje, 
votre lettre jdu a4 janvier : je trej;^bloIs 
en l’ouvrant ; je m’atteuüoiüt A des re- 
•proches sur nies vivacités, de lîTaples : 
vous m’en £lites , mais assai^ionnés de 
tdUt .ce que la politesse ^ l’amitié et vos 
bontés pour moi pouvoientvotts inspirer.; 
je TOUS en remercici ♦Vous coonoissez 
mon attachement pour vous y il ne peut 
augmenter ; nfais vous le justifiez bien 
par l’honnétete de vos procédés ^ et par 
l’intérêt. que vous me témoignez .dans 
toutes les occasions. 

Je reviens à . votre senti:^nent sur le 
genre de peinture que j’ai sons les veuz ^ 
vous l’avez soumis A l’analyse qui ne 
• lui a pasété favorable.. Les inform'^ldons 
»que j’ai prises à Naples-^ l’examen t|ue 
I. i3 
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j’y ai fait des peintures d'Hercula-^ 
ziiim^ différentes de celles q^u’on vend 
ici , le mystère ridicule.dont pji couvre 
toute cette affaire , avôient commencé 
à liie désabus^'.^Je ne me connois point 
en tableau i j^avois pris celui-ci sur la 
foi des antiquaires de Rome , surl’eng- 
pressement qu’y mettoit M. de la Con- 
damine^ et sur le jugement de M. Na» 
toire. A mon retour de Naples , je fu^ 
voir le P. Gontucci ; c’est tonstamment 
un des plus grands antiquaires d’Utalie. 
Il a une suite de cespeinturesseipblables 
aux nôtres et verthes du même endroit , 
à ce qu’on dit-: elles lui ont coûté bien 
de l’argent y et sont dJIenues un objet 
de curiosité pour les étrangers qui les 
citent avec éloge* Je lui laissai entre- 
voir quelques doutes ; ils ne le persua- 
dèrent pas y mais ils l’ébranlèrent un 
'peu. ' ^ 

■ ‘ J’examinai de nouveau les peintures 
*que j’avois déjà vues, et d’autres que je 
n’avois pas v ues encore . Les suj ets qu’ellea 
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représentent ne firent (pi’angmen termes 
soupçons 5 j’y vis des traits non seule- 
ment de l’histoire greccpie et romaine , 
mais de celle des Pei'ses. Quel rapport 
entre les liabitaiis d’Herculanum et 
ceux de Bei’sépolis ? L’auteur de l’im- 
posture cherche dans Hérodote y Tite- 
Live et les aufi-es historiens f des laits 
singuliers 5 et les aiiticpiaiies de Rome, 
attrapés les premiers , recherchent le 
mot de Pénisme et se félititent de l*a- 
voir trouvé. 

Ce qüi m’étonneleplus , c’est lahonne 
foi de M. de la Condamine 5 celui cpPil 
avoifc envoyé à Paris , étoit , à ce que 
disoit le vendeur , le dernier qui lui 
restoit : on trouva néanmoins celui que 
j’ai acheté , et c’étoit en^core le dernier. 
Un«Anglais en acquit , quelque temps 
après, un-autre qui étoit aussi le der- 
nier. Enfin , la Condamine m’écrit à 
Naples , m’annonce la -perte du sien , 
me demande votre sentiment , parce 
qu’il est sur le point d’en acheter un 
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Hntre qui est le dernier. Je me hâte dé 
lui communiquer vos doutes et le^ 
miens j mais j en attendant ma réponse j 
la Condamine achète le tableau , et 
é'est le -dernier.- Je -souhaite qu’il soit 
plus heureux dans cette seconde acqui- 
sition <|ue dans la première. Si la pein- 
ture arrive à- Paris -j vous l’examineres 
avec soin , et je crois que vous vous 
confirmerez dans vos soupçons. Pour- 
moi je tâcheVai de laissér le mien en 
Italie 5 je rougirois de vous envoyer 
une pareille drogue. Je reviens aux 
autres articles de votre lettre. 

Li’âiiteur du J\Xüsceum 'Copitolinmn est 
monsignor Bottari ,.un des préfets da 
Ja bibliothèque du Vatican j que je con- 
nois beaucoup ^ que je vois assez sou- 
vent , et qui joint au plus vaste, savoir 
un jugement exquis et la critique la plus 
judicieuse. C’est un très-grand travail- 
leur qui voit de sang-froid , et qui y sui- 
vant moi } traite les antiquités avec un 
* grand sens j il travaille actuellement au 
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quatrième volume qui contiendra les 
bas-reliefs. Vous me félicitez sur le 
plaisir que je goûte envoyant ces grandes 
figures égyptiennes j vous avez raison. 
Je monte bien souvent au Capitole 5 et 
après quelques autres études , je compte 
consacrer quinze jours à un, examen 
détaillé de tous les mpnuinens qui sont 
daiis ce magasin. La première fois que 
j’y entrai ^ je sentis le qpup de l’électri- 
cité 5 je ne saurois vous décrire Pim- 
pression quê me firent tant de richesses 
rassemblées. Ce n’est plus un cabinet 5 
c’est le séjour des Dieux de l’ancienmc 
Rome, c’est le lycée des philosophes, 
c’est un sénat oornposé des rois de l’O- 
ri%nt î que vous dirai- je? un peuple de 
statues habite le Capitole 5 c’est le grand 
livre des antiquaires. ' ' • • 

Je m’occupe à présent àcopier exacte- 
ment toutes les inscriptions singulières, 
éparses dans les palais et 'villes de Rome; 
Je voulois me oontenter de les vérifier 
sur les copies qu’en ont dounées'lcs an- 
• iJ. 


« 
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tiquaires j mais j’ai trouvé qu’il étoit 
plus court de les copier et de les véri- 
fier ensuite à loisir. Je trouve bien des- 
avantages dans cette éfude 5 j’y fais 
mille petites remarques ^ souvent peu 
essentielles en elles-mêmes, lyiais que 
je réunirai dans la suite en principes. 
Voilà deux jours ^ue je passe dans une^ 
pièce du palais Farnèse , remplie d’ins- 
criptions , de ^atues , de bustes , de 
fragmens rangés autour du spaventoso 
taureau,. J’y suis tout seul fbrmé à clef j 
je jouis, je règne 5 mais je vous regrette: 
tant il est vrai que le bonheur est tou- * 
jours accompagné de quelqu’ainertume. 

Le P. Contucci, dont je vous ai sou- 
vent parlé , possède beaucoup d’anti- 
quités , mais nè veut se dessaisir de 
•rien. J'ai quilques autres vues 5 je vous 
en ferai part : ‘ne craignez pas .que Je 
vous néglige 5 mais soyez bien persuadé 
que rien n’est si rare ici que les mor- 
ceaux que vous demandez , et , par une 

conséquence nécessaire , que rien n’est 

' * 


tu 
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si cher : je compte pourtant avoir quel- 
que chose ; un peu de patience et vous 
serez satisfait. 

Ne craignez rien par rappor t à Gui ardj 
mais -félicitez-nioi de vous avoir si bien 
-adonné le change. Les vers que je vous 
ai' envoyés sous*sou nom y ne sont pas 
de lui 5 c’est une très-mauvaise plaisan- 
terie que je -fis un soir à Naples pour 
vous amuser un instant. Je les lus à 
^Gufard qui ne youloit pas que je vous 
les envoyasse : il craignoit qu’ils ne vous 
donnassent une mauvaise idée de l’em- 
, ploi qu’il faisoit de ,son temps. Je lui 
promis, de vous' avouer la vérité dans 
une autre lettre y et je rn’en acquitte 
avec plaisir. Yious concevez bien que je 
n’ai pas gardé de copie .de cette misère 
et que Ja chose restera toujours entre 
TOUS le' président et .moi ^ ou plutôt 
qu’çlle s.era parfaitement oubliée de nous 
tous. Adieu, mon cher comte; j'ai.bfen 
du plaisir à m'entretenir avec vous> 
mais je ne sais comment il arrive que 
je n’en ai jamais le temps. 
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« 

Je n’ai pas encore fini ma relation de 
. Portici à M. le comte d’Argenson 5 je 
n’ai pas encore écrit à M. Bignon sur les 
manuscrits : dites -lui bien des choses 
pour moi, je vous en prie, de même 
^u’à tous nos amis communs. Si vduS'^ 
avez occasion de me renouveler dans le 
souvenir de M“* de Boze , ^ous me ferez 
un très-grand plaisir. Je ne vous dis 
rien sur mon retour 5 il y a long-temps ^ 
que je n’ai pensé à cet article 5 j^auVois 
.pourtant bien envie de vous-embrasser, 
mais je voudrois qùe ce fût avec des 
porte-feuilles bien garnis. Adieu 5 le 
président me charge dé vous faire millé 
complimetls. ' - i.... 

Nous avons vu à Naples , ' et ' noûS 

avons actuellement ici M. l’abbé Gou- 
» 

genot et Greuze 5 tous deux gens dë 
mérite , tous deux bien attachés à moi£ 
comte , et tous deux ilie chargeant d’êttë 
auprès de lui l’interprète de leurs sen^ 
timeUs, ■ . 




LETTRE XVI (i), 

« ^ 

Restée par oubli et partie le 4 . 

A Rome , ce 17 février 1756. 

, M OK SIEUB. J 

J’écrivis par le dernier ordinaire à' 
M. de J^ombarde , et je voulois lui 
envoyer un petit Mémoire pour vous 
le communiquer ^ contenant quelques 
remarques «ur ce que vous tnandez à 
M. Pabbé Barthélemy de feu mon ta- 
bleau soi-dîsânt antique. S’il ne l’étoit 
pas , comme Je suis tenté de le croire , 
la perte est légère : mais cela ne me 
console pas de ce qu’il m’a coûté , ni 
• 

(t) Cette lettre do M. de la Condariline> au 
comte de Caylus, est tellement liée à TaiFaire qui 
concerne les prétendues peintures antiques de 
Pompéla , que j’ai cru devoir la mettre à sa place 
parmi celles de Barthélemy, de If Editeur.) 
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d’en avoir acheté un autre de la même 
fabrique ^ avant que d’avoir vu votre 
réponse. Ce que je voulois vous dire 
dans ceJMémoire p<fur un plus ample 
éclaircissement J servira de matière à 
cette Lettre. 

J’ai toujours eu quelques soupçons, 
comme vous avez pu le voir dans ma 
première Lettre à Bombarde. Mai# 
* Voyant que le P. 'ConÉticci , célèbre 
antiquaire, garde du Muséum du Col- 
lège romain où il y a dç fort belles 
choses , avoit un grand nombre de ces 
tableaux dont il fait le plus grand 
cas*, et tous les peintres de Rome à qui 
il les a fait, voir , n’ayant* pas balancé 
à les juger antiques ; le cardinal Albani 
en ayant acheté un , le roi~ d’Angle- 
terre un , la margrave deux qu’elle a 
payés fort cher , soixante^ sequins 5 le 
baron* Gleichen , son écuyer , grand 
' amateur et demi-connoisseur , en ayant 
pris deux pour lui , le tout avec' un 
grand mystère , sous les yeux «t Ja di- 

• . • - 
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r«ction de Mengs j peintre saxon ^ dont 
vous -avez vu qiiel(pies morceaux à 
Paris , et de plusieurs auties peintres 
qu’elle a consultés , sans compter Pabbé 
Venuti, antiquaire du pays : je me suis 
laissé entraîner par pure docilité. 

Je m’étais toujours défié de la fraî- 
cheur et de la conservation de cette 
peinture, du tou vigoureux de couleur 
que n’ont aucuns des tableaux antiques 
que j’ai vus ici et à Herculanum ( si ce 
n’est peut-être les peintures du palais 
Barbcrini , mais qu’on dit retouchées 
par Carlo Maralti ). Je me défiois 
encore de cette quantité de tableaux , 
tous d’une même main , tous avec 
des caractères qui ne ressemblent à 
aucun alphabet connu 5 de la vaiiété 
des couleurs que n’ont point les autres 
antiques : mais , ne pouvant soupçonner 
la bonne foi du P. Contucci qui en a 
un grand nombre , et qui n’a jamais 
voulu m’en c4der un qui l’eprésente la 
pompe funèbre de Yirginie , quoique 
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je lui en «usse offert trente sequins ^ et 
dont la copie m’en a coûté cinq 5 n’osant 
pas non plus mettre en balance mes 
soupçons fondés sur de simples proba-^ 
bilités J contre tant de témoignages de 
counoisseui’s ^ qui tous seroient trompés 
si je l’étois , il a bien fallu céder au 
torrent. Je croyois cependant recom 
noître cela même que voùs appelez le 
faire moderne , et surtout j’étois frappé 
de ces coups de pinceau heurtés à la 
Rembrant , qui forment des reliefs ^ 
particulièrement dans les plis des dra- 
peries. Je n’avois rien vu à Herculanum 
qui approchât de cela pour la vivacité 
des couleurs et léut épaisseur : jj’étois 
au moins tenté de croire qu’ils étoient 
retouchés par un moderne sur ce qui 
restoit de l’îintiquej mais je voyois par- 
tout, même à la* loupe ^ un reste dé 
tartre ou de crasse brune dons les stries 
ou sillons que tracent les poils du pin- 
ceau 5 ce qui achevoit de m^abuser. 
hlal^ré tout cela ; je n’avois pas foi 
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eu tartre que j’ai toujours soupçotmé 
postiche f et mis ayec la brosse sur 
. quelques-üns qui en étoient entièrement 
couverts y et seulêment par larmes ou 
traînées sur d’autres. Je soupçonnois 
que ce n’étoit qu’un mélange de terre 
ou ‘de cendre et de sable qu’on, faisoit 
distiller sur > le tableau , . en* pressant 
contre le bord supérieur les poil$ d’une 
brosse qui en étoit <chargéey|et qu’on 
retiroit 411^ arrière. Je jugeois la 
terre la .:_plus iine > l'estoit dans les 
stries du» pinceau > et je me réservois 
à faire sur» cela des .expériences en 
France, pour achever de les piieux^et- 
toyer. Vos soupçons, vos conjectures, 
vos tentatives sur les petits morceaux 
qui sont restés de celui que j’ai envoyé, 
me déterminent il* croire que j’ai été 
trompé ainsi que Inès prédécesseurs j 
et ces caractèresdontl’abbé Barthélemy^ 
ni aucun antiquaire n’ont la moindre 
connoissance , suffiroient pour donner' 
un * soupçon violent , par J’affecta- 

14 
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tion d’en mettre sur tous les tableaux^ 

L’abbé (i) vous aura sans doute 
mandé que nous avons vu 'chez le P. 
'Contucci une inscription en bronze de* 
•mêmes caractères 5 ils n’ont guère que 
trois lignes au plus de hauteur ': ce sont 
de petites lames de bronze , de l’épais- 
seur d’un ongle ^ encastrées dans un 
stuc. Je n^ai jamais vu , ce n’est pâs 
beaucoup dire y mais personne y je crois, 
n’a,f U rien de pareil ni dansî^ goût-là. 
Nous les avons chacun copiés ; j’en ai 
une copie bien fidèle.. Il faudroit s’être 
donné bien de la peine pour avoir con- 
trefait cette prétendue inscription , et 
des moulcires absolument de la forme 
de ces petites pierres sépulcrales qui 
fe.fmentles bouleni des columbarium^ Il 
ne reste que des fr^mens de ces mon- 

(i) M. Barthélemy étoit désigné communément 
sous le nom de VAbbé ; c’est ainsi que le père 
Facciaudi le nommoit dans toutes ses lettres. «Ce 
long abbé, disoit-il au comte de Caylus, a une 
tête bien faite et capable de tout. 9 . 



f 


( i59 ) 

luresj mais je n’aime point que ce soit 
du stuc J et non une pierre ou du mar- 
bre , comme toutes Ifes autres que j^ai 
vues. Ënfin) cette inscription que le P. 
Contucci regarde comme une preuve 
“ très-authentique qui constate la vérité 
des peintures , m’en feroit plu tôt douter, 
si je les croyois vraltes , qu’elle ne me 
persuaderoit de leur antiquité, r « ..y 
Vous savez*fa fable qu’on débite. Qn. 
tire , dit-on , ces peinturé^ d’une fouille 
de terrain , à cinq milles de Pompéia— 
num. C^est un particulier qui a trouvé 
ce trésor : il y a plusieurs chambres qui 
en sont toutes incrustées , et il en reste 
encore une soixantaine. Je suppose qu’il 
s’en est vendu une douzaine 5 le P. 
Contucçi en a»une vingtaine. V oilà donc 
cent ou plus de peintures , toutes bien 
conservées qui «ariivent toute§ saines 
et entières 5 à peine s’y trouve-t-il quel- 
que petit éclat sm- les bords. Mais vous 
n’avez pas besoin que je vous confirme 
dans la persuasion où .vous êtes que c’est 
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une fourberie 5 il faut pourtant achever 
rhisU)ire. - 

Un peintre vénitien médiocre et assez 
mauvais dessinateur ^ nommé Giusepp© 
Guerra ^ est celui qui a le sècret de les 
débarbouiller. Il m’a d’abord parlé fort 
mystérieusement de ce secret j il est 
ensuite presque corfVenu qu’il les faisoit 
chauffer peu à peu ,'jus^u’à.ce que le 
tartre qui est gris y comme vous avez 
pu voir , prîlf une couleur rougeâtre 
comme celle d’une brique pilée ou d’un 
pot de tefre cassé : il fait la prépacation 
tout seul. J’ai été témoin ensuite de 
l’opération qui ne consiste qu’à passer 
sur ce -tartre desséché une éponge 
mouillée 5 le tout s’enlève comme de 
la cendre y et Peau a une teinte .rousse, 
C’èst un paysan y dit-il y qui les apporte 
une à qne , et qui ne sait, pas seule- 
ment ce que c’est. 

Le morceau que j’ai envoyé à M. de 
Bombarde à part y et qui étoit couvert 
de tartre y avoit ^ m’a dit ce même 
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homme J été gâlté et brûlé ^ en le chauf- 
fant trop fort , par quelqu’un qui avoil 
» voulu essayer de le nettoyer ^ et qui ne 
savoit paslemoyen. J’ai bien soupçonne^ 
que ce morceau n’étoit pas de la même 
espèce que le reste ; il pourroit bien 
avoir été antique : cepeiniant vou^ave:^ 
trouvé qu’il n’étbit peint qu’àVgo™™®> 
et que la Couleur rouge que vous y avez 
trouvée ^ cédoit au doigt. Je crois l avoir 
ainsi lu datis votre Lettre j oui ^ je viens 
de m’en assurer, v. , 

Quant àla différence que vous trouvez 
entre ce morceau et lès fragmens du 
grand tableau j c’est-à-dire dans la pré^ 
paration du striitum , je n'en doute point 5 
mais j’aurôis beaucoup de peine à c^oiie 
que le grand>tabléau fÛt peint a l'huile. 
J’ai brûlé queiques^ïetits fragmens écla- 
tés, et je n’ai senti aucui^ odeur d’huile, 
el c’est , je crois , la preuve la plus sûçe. 
Mais n’avez-vous pas le savon, l’urine, 
l’eau seconde que vous pouvez essayer,' 
et dont on connoît l’effet sur les tableaux 

' i4* 
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peints à l’huile, le savdta surtout? quel- 
que peu qu’il vous reste de frangniens, 
ils vous suffisent pour cette épreuve. 

J’ai , outre mon grand tableau plus 
grand que le rompu, deux petits mor- 
ceaux de sept pouces sur quatre et demi, 
peines sur un fond rouge et d’une seule 
couleur grise verdâtre eni camaïeu. 
L’un représente une Victdire ailée , 
nue , debout sur un piédestal : la figure 
est très-maigre, fort grêle , très-longue, 
le cou surtout J les jambes et les mains 
mal dessinles , les mains ouyertes 
en dominus vjobiscum , les^les éployées^ 
le piédestal rond avec quelques mou- ' 
lures dans la frise. L’Aitre , un bac- 
chant , car c’est un hommë , assis sur 
un piédestal carré ^ dontf la frise est 
concave , et qui poSe sur deux marches : 
lafig ure tient^ne coupe qu’elle élève 
ay-dessus de sa tête et qu’elle regarde' : 
l’autre main est appuyée sur le piédes- 
tal 5 deux demi-festbiis de treille chargés 
de grappes de raisin^ qui partent du 
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milieu du haut du tableau , vont se* 
perdre des deux côtés à la hauteur de 
la tête de la figure 5 les feuilles et les 
raisins sont coloriés au naturel. La > 
figure y comme l’antre en camaïeu , est 
un peu moins mal dessinée y mais dans 
le même goût. * 

Cela me paroît de la" même fabrique- 
que les tableaux ; mais la manière est 
« plus sèche , le dessin moins correct 5 
^ mais le faire me paroît le même. J’es- 
père que vous en jugerez cet été , si 
* vous" voulez : cependant je vous en en- 
verrai un 5 mais donnez vos ordres 
promptement. Le tableau que je voi*s 
ai envoyé ^n’avoit point de tartre y et 
m’avoit coûté cinq sequins de plus pour 
la façon : je n’avois pas même pu ob- 
tenir qu^on en laissât sur les bord^ 
mais mon grand tableau en a les borAs 
chargés. Quant à celui de l’abbé Bar- 
thélemy , il a encore son tartre qui eu* 
couvre une bonne partie. 

Autre civconstauce qui peut 


vous 
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donner quelque lumière. J’ai vu un de” 

ces tableaux, non encore nettoyé, dont 

■* 

la peinture étoit détachée du stratum 
en quelques endroits des bords 5 je dis 
au pemtre : « Comment ferez - vous ? 
cela s’enlevera dans votre opération ». 

Il me dit avec un air en apparence 
moins mystérieux , depuis qu’il m’a voit 
attrapé trois fois : cc Quand le tableau 
est échauffé , je presse la couleur conWe • 
le* fond en appuyant le doigt comme , 
cela ( en me faisant la démonstration ), 
et elle se rattache sur le fond 5 Vous ^ 
verrez demain ». En effet , j’y retou r- 
niii'j je vis Topération du débarbouil- 
lement , et la peinture étoit^ adhérente 
par tout le fond : c’est le tableau qui 
me reste , et qui m’a conté plus cher 
que les autres. 

*IlVst plus grand : il représente un 
homme assis sur un tapis entre trois 
* femmes nues qui le parfument 5 il y 
a des cassolettes et des vases d’or. Un 
jeune homme couronné s’avance vers 
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lui f et paroît lui parler : une épée sus- 
pendue par un fil au plancher, répond > 
sur la tête de cet homme 5 c’est le dis~ 
trictus ensis cui super impia cervice pendet 
d’Horace , c’est - à - dire l’aventure de 
Dam^oclès à la cour de Denys. Le fond 
du tableau qui représente 'un apparte- 
ment , est décoré de panneaux avec 
des tableaux en camaïeu , où l’on dis- 
tingue quelques sujets de la fable 5 des 
chars , une déesse : je crojj|pque l’un 
représente Vénus et Adonis. Le. dessin 
n’est pas bien-pur, mais la manière est 
facile ; la perspective est mal observée. 
J’ai remarqué dans ce tableau et dans 
les autres , que les pieds ont Il’air d’avoir 
été chaussés 5 l’orteil est tourné en de- 
dans comme celui des pieds modernes, 
contraints et défigurés parles souli^ersj 
ce qui n’est pas dans la pure nature , 
ni dans l’antique. 

Mes remarques ne vous réfoncilieront 
pas , je crois , avec ces peintures 5 mais 
je \oudrois que vous cherchassiez^ 
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VOUS assurer si elles sont à l’huile 
Voilà bien du verbiage poi^r dire peu 
de chose : .c’est à vous ^ Monsieur , à 
i réaliser les conjectures et à les convertir 

en. démonstrations ; et je ne connoisque 
vous qui puissiez réussir à convaincre 
de faux ce qui a séduit les plus habiles 
gens du pays. Cela vient de ce ,que je 
n’y en vois aucun qui réunisse les con- 
noissances nécessaires ' et diverses qui 
^ peuvent ^vir à décider la question y 
qui n’en est plus une pour moi ^ depuis 
que vous avez prononcé. .Je suis y etc. 

Lx Cowdamine'. 

» 

4 

C’est ainsi que s’exprime l’abbé 
Zarillo y dans une lettré adressée à l’é- 
diteur y ^u sujet de ‘Guerra et de ses 
fausses peintures. 

• cc J’ai vu avec plaisir y dans la XV® 

Lettre y les soupçons de M. Barthélemy 
et du comte de Caylus sur les pein- 
tures qu’on vendoit à Rome pqur des 
jointures d’Herculanum , et ce qiî’eii 
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avoit dit l’auteur d’Anachaisis à M. dd 
la Condamine et au P. Contucci. Ce 
deniier, en sa-qualité de conservateur • 

et de directeur du Musée du Collège 

' . ^ 
romain , et surtout en celle de jésuite , 

prétendoit , en étalant ce grand nombre ^ 
‘d.e fausses peintures, étaler la puissance ’ 
"jésuitique. En dépit de la sévérité de la 
cour de Naples envers quiconque avoit 
soustrait én aucune -manière le plus 
petit morceau d’antiquité, malgré la 
juste et noble envie_ qi^avoit le roi de 
Naples de toutconserver seulementq)our 
son Musée , il s’enorgueillissoit d’avoir 
acquis tant de peintures antiques et 
• tantd’autresuionumensd’Herculanumj 
mais , par la suite , le roi ‘de impies ^ 
Charles III , étant devenu roi d’Espa- 
gne , fit bien repentir les jésuites de leur^ 
vanité. 

» Me trouvant un jour à Rome avec 
le prince de la Roccella , j’allai* voir ce 
Musée 5 je patlai au P. Contucci avec 
biemplus de franchise que M. Bar thé- 
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iemy. Ce jésuite me montre" non seule- 
ment C€& fausses peintures , mais encore 
' • des sistres , des lampes y des candélabres 
* et d’autres pièces de bronze , qu’il disoit 
sortis des fouilles d'Herculanum y m’ii^- 
^ sultaut y moi y les académiciens mes 
confrères y et la cour de Naples elle- 
même. (c Ët nous aussi ^ disoit-il y mal- 
gré toutes vos rigueurs y nous pouvons 
montrer dans notre Musée j des pein- 
turés et des bronzes d’Herculanum. — « 
Vou| ne tarde i^z point , lui répondis- 
je , jéreconnoitre le prix de ces peintures 
^ (on travailloit alors à décou viir leur 
fabricatèur) 5 mais quant à ces sistres 
et à dbs bronzes , j’ose vous dire fran- • 
chertjgpt aujourd’hui, qu^ils sont encore 
tout chauds du feu des ibrges romaines; 

, ils sentent encore le moderne vernis 
artificiel». '' 

3> Il est parlé de la fausseté de ces 
peintures dans . la Préface du second 
Tome deS'Monumens d’HercIîlanuiîi ; 
ou en désigne l’auteur y Josçph Ouerra. 
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On J voit les moyens employés pour le 
décoüvriF, «tx^omment la cour de Naples 
se procura de ces peintifres , pour les 
faire voir au’x amateurs étrangers, en 
les comparant avec les véritables qu’on 
conserve au Musée d’IIerculanum à 
Portici. Je racontai cette histoire. aux 
conservateurs du Muséum national , 
où l’on, montre , comme une peinture 
ancienne d’Herculanum , un morceau 
d’enduit , avec une ligure de Mars ou 
d’un guerrier 5. mais aux yeux de qui- 
conque connoît les véritables, ce n’est 
qu’une œuvre de Ouerra (1) acquise^par 
le comte de Caylus ou par l’abbé Bar- 
thélemy , qui s’aperçurent bientôt de 
Pimposture , et en firtnt l’aveu tel qu’il 
se trouve dans cette lettre ; et j’ai beau- 
coup ri , en lisant les plaisanteries que 
faisoit M. Barthélemy au sujet de ce 

(i) Cette assertion de M. l'abbé Zarülo a été 
* formellement démentie par M. Millin , conserva- 
teur des médailles de la Bibliothèque impirialei 
dans une lettre qu’il a écrite à l’£diteur. 
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faussaire ; qui , pour mieux tromper les 
acheteurs , disoit à chacun d'çux : C^ese 
le dernier y>. • - 

( Traduit de P Italien de IH» tahhé 
Zarillo. ) . * 
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^ A Kome , ce a5 février lySô. 

Riew n’est si agréable ) mon clier 
comte , que de recevoir tgutes le^ semai- 
nes de vos nouvelles ; elles perpétuent 
le plaisir que j’avois à m’entretenir avec 
vous. Je vous félicite sur vos boucliers 
et sur la découverte de la belle tête de 
Pâris. Vous avez raison d^être surpris 
de n’avoir encore rien reçu de ma part ; 
ce n’est pas ma faute. Tout est ici hor- 
riblement cher et sophistiqué.: cepen- 
dant je vous enverrai quelque chose y 
mais ce ne sera pas le tableau. Mes 
soupçons ont augmenté point y que 
je*parierois à présent cent contre un, 
que c’est une friponnerie. Je viens d’en 
voir un autre , et on nous en annonce 
encore plus dé cinquante. Ils ont étié 
découverts tous ensemble; huit chambres 



/ 
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en étoient pleines : voilà ce qu’on dit y 
*et l’on a mieux fait encoi;e.‘ - , 

Je vous avois annoç.çé que sur ces 
tableaux on voyoît des inscriptions en 
caractère^ inconnus. On a fait une ins> 
cription avec ces caractères-, et on l’a 
vendue au Contucci , qui s’en est 
servi ccftnrae d’une nouvelle preuve pour 
constater l’antiquité de sçs tableaux. 
Xies lettres de cette inscription sont de 
petites lames ou de petits filets de cmvre 
ornés d^une patina verte très-moderne* 
On les a enchâssés dans un lit de plâtre 
qui se trouve sur une pierre de* six à 
sept pouces de diamètre. On a voulu 
faire croire que cette pierre ^oit été 
arrachée d’un mur; et pour le persuader, 
pn a ^nis encore au-dessus du plâtre de 
ce tartre si fameux. L’imposture saute 
aux y^x ; le F. Contucci s’en serait 
aperçu le pi^emier , s’il n’étoit prévenu ÿ ' 
mais le désir de conserver un air de 
vérité à vingt ou trente morceaux de 

peinture qu’il a rassemblés, l’a un pei^ 

• * 

* 

♦ 

# 




( 173 ). 

séduit. Enfin , la cause est' finie , et , . 
pour tout au monde , mon tableau ne 
passera pas les mers j je m’en déferai 
ici. Je vdus prie de ne me plus presser 
à cet égard. . , 

J’écrirai incessamment à Naples pour 
avoir l’éclaircissement que vous deman- 
dez sur le jaune. Cç qu’on vous a dit 
au sujet des médailles que j’ai acquises > 
est vrai> jusqu’à un certain point. J’ai 
fait quelques bonnes acquisitions y mais 
Je n’ai paÿ-eu ce que je désir ois le 
.plus ardemment. On s^est servi de mon 
nom^pour en proposer l’acquisition au 
roi de Naples. Rome ne me fournit 
plus rien : ainsi le temps que j’y resterai 
encore y sera consacré, à voir les anti- 
quités. Je tâche de m’en former une 
idée 5 car il faudroit uu long séjour 
pour les^nalyser. M. de la Condamine 
a mesuré ces jours passés la hauteur de 
la colonne'I’rajane et celle delà colonne 
qu’on appelle Autonine ; je l’ai accom- 
pagné dans cette petite opération. J’exa- 

i5. 
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mine - à présent les arcs de triomphe 
qui sont dans Rome ; celui de Constan- 
tin m’exerce beaucoup. Je ne conçois 
pas coipment on a pu ériger , Ai l’hon- 
neur de cô prince , Un monument qui 
n’est rempli que des actions' de Trajan. 
On répond à cela qu’on étoit pressé ; 
que les débris de l’arc de Trajan s’é- 
tant présentés sous la main , on a 
mieux aimé les employer que* de les 
perdre 5 qu*on distingue , dans l’arc ^ 
des ouvrages de -divers siècles, l’un du' 
beau temps de la sculpture , l’autre du* 
mauvais. Ce dernier article est vrai' 5 
mais les ouvrages de mauvais goût me 
p'aroissent ajoutés sur l’arc en place , 
et je conclurois» volontiers de-là , que 
l’arc de Constantin est , à proprement 
parler , l’arc de Trajan revu et corrigé,- 
ou plutôt fort gâté par Constai^n qui , 

' voulant avoir un arc à lui , trouva plus 
commode et moins dispendieux d’usur- 
per celui de Trajan , que d’en faire 
construire un nouvefau. C’est un pro- 


» 
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blême 5 }’ii‘ai demain le résoudre a?ec 
des architectes. J’aurai peut-être tortj 
mais il vaut mieux quelquefois s’égarer 
en essayant des routes nouvelles y que 
de suivre toujours en aveugle les an^ 
cienncs. 

Je vous prie de faire mes complimen* 
à M. Mariette 5 il m’avoit donné un 
Mémoire que j ’ai suivi assez exactement. 
«1 me demandoit entr’autres choses de 
le lii'e y avec quelqu’un qui aimât les 
estampes. Je l’ai trouvé ^ et c’est un 
homme qui joint à ce mérite bien des 
connoissances y et dont le nom lui est 
très-familier ; c’est rtionsignor Bottari, 
préfet de la bibliothèque du Ÿatican , 
auteur du Musœum Capilplinum. Il dé- 
sire ardemment de se lier avec M. Ma- 
riette y dont il connoît tout le mérite. 
C’ê^ lui qui a formé le superbe re- 
cueil d’estampes qui est dans la biblio- 
thèque Corsini. Il a rassemblé une foule 
de remarques qu’il est prêt à communi- 
quer à M. Mariette j il a même bien 
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des doubles assea rares qui potirroient 
manquer ,au recueil de notre ami , et 
qu’il échangeroit volontiers. Si M. Ma- 
riette veut se prêter à cette cqrrespon- 
tlance , il aura la bonté de m’envoyer 
une lettre que je remettrai à M. Bottarû 

Je vous prie de donner ce billet à 
M. Caperonnier. 

. Nous sommes à présent dans les joies 
sérieuses du carnaval de Rome. Je n’y 
prends d’autre part que de voir la course 
des chevaux dans la rue del Corso. 

Adieu , mon cher comte 5 porte;z-vous 
biên y et continuez à me donner de vos 
nouvelles. J’imaÿne que vous ne m’ou- 
bliez pas auprès de M. de Bombarde y 
à qui je dois toutes les boutés que je 
reçois de M. l’ambassadeur et de ma- 
dame l’ambassadrice. 


rnr su ntsniEx. vosuAia.” 
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